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En livrant ces pages à la publicité, je ne crois pas nécessaire 
de me défendre de la pensée d^àvoir voulu donner des leçons 
k Tarmée française. Personne ne supposera qu'une pareille 
prétention ait pu m'èntrer dans Tesprit. 

Passionné pour Fart militaire , j'ai médité tous les auteurs 
qui en ont écrit dans les divers pays où cet art est en honneur. 
Puis, voulant joindre la pratique h la théorie , je suis allé 
prendre du service là où Ton faisait parler la poudre , et j'ai 
complété mon éducation sur les champs de bataille. 

Je n'avais pas tardé à m'apercevoir que les plus graves échecs 
sont dus souvent à l'oubli des règles les plus simples , et j'ac- 
quis la conviction que, s'il était impossible de maîtriser abso- 
lument les hasards de la guerre , on pouvait du moins , en se 
conformant à certains principes sanctionnés par l'expérience , 
les dominer d'assest haut pour accroître singulièrement les 
probabilités et mettre les chances de son côté. 

C'est de cette conviction, c'est de celte double étude, 
faite dans le cabinet et dans les camps, que sont sorties 
ces notes. 

Pour les exprimer, j'ai cru devoir de préférence employer 
la langue française, comme étant la plus répandue. Si je n'ai 
pas toujours réussi à rencontrer Texpression technique , au 
moins me suis-je efforcé de la remplacer par des termes équi- 
valents , suffisamment intelligibles pour tous. — Quant à la 
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forme en général, j'ai cru que, dans un ouvrage de ce genre, 
c'était la clarté qu'on devait chercher plutôt que l'élégance. 
J'aime k penser, d'ailleurs , que ma qualité d'étranger me 
vaudra quelque indulgence pour les incorrections qui s'y peu- 
vent rencontrer. 

Du reste , je le dis sans fausse modestie , la part qui m'est 
propre dans ce travail est assez minime. L'enseignement 
qu'il peut contenir existait depuis long-temps ; seulement les 
règles en étaient disséminées çà et là et quelque peu oubliées. 
Je les ai rappelées , je les ai rassemblées et coordonnées : 
telle a été ma tâche. Cependant j'ai pensé qu'il me serait per- 
mis de combler les lacunes que m'aurait révélées une prati** 
que attentive, et de placer humblement, à côté des leçons des 
maîtres, quelqttes observations dont l'expérience m'aurait 
démontré l'utilité. Ëtait-ce trop de témérité f Les juges com^ 
pêtents en décideront. 
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IIVTRODUCTION. 



Il est impossible de parvenir à la science appro- 
fondie d'un art quelconque avant d'en avoir étudié 
l'histoire, si l'on n'en a scruté l'origine et suivi pas à 
pas les progrès. Sans cette étude préalable, on ne sau- 
rait même avoir une connaissance exacte des premiers 
éléments, quelque familier que l'on soit d'ailleurs avec 
les termes techniques ; elle seule peut fournir à l'es- 
prit des termes de comparaison , sans le secours des- 
quels tout travail reste infructueux, ou n'atteint la per- 
fection qu'après des siècles d'efforts. 

Parmi les arts qui ont exercé une profonde influence 
sur la société et la civilisation , il n'en est point auquel 
ces observations soient plus applicables qu'à l'art mi- 
litaire. Pour s'en convaincre , il sufiit de jeter un coup 
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2 INTRODUCTION. 

d'œil sur l'histoire. Si Ton regarde ce qu'était l'art 
militaire chez les Grecs sous Philippe et Alexandre, 
et chez les Romains au temps de .César et de Pom- 
pée ; si on compare son éclat d'alors à ce qu'il devint 
pendant la décadence de l'empire romain et durant la 
féodalité ; puis, si de l'époque où la poudre fut inventée 
on poursuit cette étude jusqu'aux exploits de Gustave- 
Adolphe, le premier innovateur dans l'art militaire 
en Europe , on ne pourra , ce semble , attribuer qu'à 
une grossière ignorance du passé l'abandon où l'on 
a laissé l'admirable organisation et la puissante tactique 
des anciens Grecs et Romains, pour les lourdes machi- 
nes qui entravaient les opérations des dernières armées 
de l'empire romain , et pour les non moins embarras- 
santes armures de fer des chevaliers du moyen âge, dont 
le prestige fut à jamais détruit le jour où on leur oppo- 
sa une infanterie bien organisée. 

Si l'on descend jusqu'à une époque plus récente en- 
core, on pourra être étonné de la marche lente et in- 
certaine des autres arts dans la voie du progrès , mais 
on sera bien plus frappé de ce qu'en un temps où -la 
science était si généralement répandue, où les ouvrages 
classiques de l'antiquité, surtout, étaient en si grand 
honneur, aucun esprit supérieur n'ait trouvé dans les 
campagnes de César et d'Annibal le germe de la stra- 
tégie moderne. 

Il était réservé au plus grand génie des temps mo- 
dernes de secouer les entraves de la routine militaire , 
et , par le développement de plans gigantesques qu'il 
exécutait avec une précision mathématique , d'établir 
irrévocablement ces principes dont l'observation corn- 
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mande le succès , et qu'on ne saurait négliger sans 
s'exposer à une défaite assurée, à moins de chances qui, 
dans tous les cas , ne feraient plus de la victoire qu'une 
heureuse boucherie. 



Suivre le cours des progrès de l'art militaire dans son 
entier développement depuis son origine chei les Grecs, 
dans les différents degrés de sa décadence jusqu'à l'é- 
poque de la féodalité , serait une chose intéressante et 
instructive assurément , mais qui excéderait les limites 
de cet ouvrage. Au temps de la .chevalerie , si grands 
qu'aient été quelquefois les actes de valeur, ils n'étaient 
qu'un étalage de force individuelle ; on y déployait , 
sans doute , beaucoup 4'art , une grande habileté , mais 
ce n'était pas de la science. Contrées envahies et rava- 
gées , châteaux rasés , villes détruites , vaste carnage 
de paysans sans armes ni discipline , tout cela accompli 
par des hommes qui s'affublaient du nom de soldat , 
tels sont à peu près les^exploits de la chevalerie ; jus- 
qu'à ce que les piques suisses , repoussant la domination 
autrichienne , viennent tirer l'Europe de sa léthargie , 
replacer la science militaire au rang qu'elle méritait , et 
ne laissant plus à la force brutale qu'un rôle secon- 
daire. 



Renaissance de l'Art militaire. 

La brillante bataille de Morgarten rendit le nom des 
Suisses célèbre par toute l'Europe, et fit apprécier la vé- 



INTRODUCTION. 



ritable importance de Tinfadterie. Les armées acquirent 
bientôt après plus de permanence , elles reçurent une 
organisation basée sur de meilleurs principes, et on 
vit renaître quelques lueurs de Tart antique. 

Depuis le temps où Charles VII fit en France le pre- 
mier essai d'une paye régulière pour les troupes , jus- 
qu'à la guerre des Pays-Bas , on vit beaucoup d'ha- 
biles généraux introduire parmi leurs rudes merce- 
naires une sorte de discipline ; aucun cependant ne 
paraît avoir compris à fond Tesprit de Tart ancien. Mais 
dans cette guerre les talents déployés par les princes 
d'Orange les élevèrent au premier rang comme capi- 
taines , tandis que le camp du prince Maurice devenait 
pour l'Europe une école militaire , d'où sortirent les 
généraux les plus distingués de cette époque. 



Epoque de Gustave-Adolphe. 

Le plus grand capitaine de ce temps fut Gustave- 
Adolphe, qui réunit les qualités du tacticien, du sol- 
dat et du philosophe , et qui trancha cette question , 
sur laquelle, cependant, on dispute encore quelquefois, 
à savoir si la guerre est un art ou une science , et si 
des connaissances profondes et variées sont indispen- 
sables à un^bon capitaine. 

Depuis l'introduction de la poudre à canon l'art avait 
paru rétrograder; les actes de valeur individuelle 
étaient devenus plus rares dans la cavalerie ; des ma- 
chines embarrassantes avaient été données pour armées 
à l'infanterie , et les canons étaient si lourds que la 
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célérité , qui est la conditioû du succès , était devenue 
impossible. 

Gustave-Adolphe supprima les fourches qui ser- 
vaient de point d'appui aux mousquetaires , et intro- 
duisit Tu sage des cartouches. 

Le premier, il divisa les pièces d'artillerie en pièces 
de siège et en pièces de campagne , et il adopta pour 
ces dernières un calibre qui approche de celui des piè- 
ces d*aujourd'hui. Il forma un régiment d'artillerie à 
cheval et lui donna des canons plus légers. 

Une réforme importante qu'il introduisit dans la ca- 
valerie fut de laisser aux cuirassiers seulement une lé- 
gère armure de défense et de leur donner un long sabre 
et deux pistolets. 

Adoptant un nouvel ordre de bataille, il partagea son 
armée en brigades, idée qu'il emprunta évidemment 
à l'organisation de la légion romaine. Les troupes, jus- 
que là, se massaient en corps pesants : il les fractionna, 
ce qui tout à la fois leur donna une grande mobilité et 
les laissa moins exposées aux ravages des projectiles. 
Dans son ordre de bataille, chaque arme avait la place 
qui convenait à sa nature. Il rangeait ses troupes sur 
deux ou trois lignes parallèles , qu'il plaçait les unes 
derrière les autres, ou qu*il disposait en quinconce. 
— L'artillerie était mêlée à l'infanterie. — La cava- 
lerie était placée derrière l'infanterie , pour la soute- 
nir ; à moins qu'il ne fallût agir en masse , auquel cas 
elle était rangée sur les ailes. Elle se formait sur qua- 
tre rangs. 

Il ne faisait halte pour la nuit qu'après avoir tout 
disposé pour recevoir l'ennemi dans le cas d'une atta- 
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que imprévue. L'ordre de la marche était sur plusieurs 
colonnes, placées à une juste distance les unes des 
autres. 

Telles sont sommairement les principales améliora- 
tions accomplies par ce grand capitaine , qui ne fut pas 
seulement un habile organisateur, mais qui se montrait 
encore non moins admirable sur le champ de bataille 
par ce génie militaire qui lui faisait saisir et mettre à 
profit les moments décisifs. 

• 

Epoque de Louis XIV. 

Les guerres qui précédèrent la période de la lutte 
pour la succession d'Espagne , et celles que cette lutte 
amena , développèrent les germes qu'avaient déposés 
Gustave-Adolphe et les princes de Nassau. 

La vieille chevalerie était morte ; mais de ses cendres 
était sortie cette jeune chevalerie , aussi distinguée par 
ses brillantes qualités que par son courage , qui nous 
a transmis quelque chose de son esprit à travers les 
scènes horribles des luttes populaires, et qui a converti 
le champ de bataille en une arène où les vainqueurs ont 
la gloire pour prix. 

A la tête de cette pléiade de talents brillent les Mon- 
técucuUi , les Turenne , les Coudé , les Luxembourg , 
les Yauban. Cependant, à part quelques changements 
dans les armes en usage , la substitution de la pierre et 
du chien à Tancienne batterie à mèche , l'addition de la 
baïonnette et de la baguette en fer, et enfin une meilleure 
organisation de l'artillerie , les progrès que fit à cette 
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époque Tart militaire ne sont pas en rapport «vec la 
grandeur du champ de bataille. 

Il faut cependant faire une exception en faveur de la 
science des fortifications , de celle de l'attaque et de la 
défense des places. Vauban porta ces sciences à un point 
de perfection que ses successeurs n'ont encore pu sur- 
passer. 

C'est alors que l'on abandonna l'usage des piques 
pour les fusils et les baïonnettes. L'armée que le maré- 
chal Gatinat commandait en Italie fut la première à ad - 
opter cette innovation , qui peu à peu s'introduisit dans 
toutes les armées de France , grâce aux efforts de Vau- 
ban, qui prouva la supériorité de cette arme comme 
arme offensive et défensive. 

La distinction entre l'infanterie légère et la grosse in- 
fanterie fut profondément tranchée , d'un côté , par l'in- 
troduction des grenades et la formation du corps des 
grenadiers , choisis entre les hommes les plus forts et 
les plus grands , les plus capables en un mot de lancer 
ces projectiles avec la ^ain ; et, de l'autre, par le choix 
que l'on fit des meilleurs tireurs pour la manœuvre des 
fusils, qu'on venait de perfectionner. 

L'ordre de bataille était sur trois lignes, l'infanterie 
au centre, la cavalerie sur les ailes. Les lignes étaient 
à une distance de trois à six cents pas les unes des au- 
tres , et chaque corps de troupes était distant l'un de 
l'autre d'un intervalle égal à son front de bataille. On 
commença enfin à s'apercevoir de l'importance d'un 
corps de réserve , et à en tirer parti , soit pour soutenir 
le corps principal , soit pour agir dans un but particu- 
lier. 
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C'étaient là d'ntiles améliorations, sans doute ; mais 
ce n'était pas encore le véritable progrès. Les ma- 
nœuvres et les marches s'exécutaient avec lenteur et 
timidité; les engagements avaient lieu à la fois sur 
toute l'étendue d'une ligne ; l'infanterie était entremê- 
lée de cavalerie ; la puissance de rartillerie n'était 
qu'imparfaitement appréciée, et on ignorait entièrement 
l'art de profiter des avantages que peut offrir la nature 
du terrain. 

Depuis ce temps jusqu'à l'époque de Frédéric II, roi 
de Prusse, les événements les plus instructifs pour l'his- 
tpire des progrès de l'art de la guerre chez les modernes 
sont ceux qui composent le règne de Charles XII , roi 
de Suède , et les campagnes du maréchal de Saxe , l'in- 
venteur dupas militaire actuel . On peut surtout appren- 
dre par la défaite de Charles à Pultava, et la victoire du 
maréchal de Saxe à Fontenoy, cette fin glorieuse d'une 
carrière de victoires , l'influence que peuvent avoir les 
points fortifiés sur le succès d'une combinaison straté- 
gique. 

Époque de Frédéric II. 

Avec le roi de Prusse commence un nouvel ordre de 
choses , un mélange des meilleurs principes et d'un dé- 
plorable abus de la force humaine , abus qui tendait à 
convertir un être dont le pouvoir consiste surtout dans 
la volonté en une véritable machine composée d'os et 
de muscles. 

Sous Frédéric^ la partie purement mécanique de l'art 
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obtint une célébrité qu'on doit peu envier. Un tir exé- 
cuté avec une promptitude qui mettait dans/Finipossibi* 
lité de viser, et un ensemble tel qu'on tenait à honneur 
de ne pouvoir distinguer la décharge d'un batailton de 
celle d'un seul fusil ; des manœuvres calculées et appli- 
quées à des êtres humains avec une précision mathéma- 
que , la peine du bâton comme punition militaire , le 
champ de bataille transformé en champ de parade : voi- 
* là le système de Frédéric , et nous ne voyons pas ce 
qu'il y a là de si digne d'éloges. 

En certains points cependant il fit éclater les ta- 
lents d'un général consommé. Tel est Tordre dans 
lequel il faisait ses marches et ses campements , et sa 
préférence dans les batailles pour l'ordre oblique , au- 
quel il dut la brillante victoire de Lutzen. Enfin , dans 
toutes les circonstances où il put agir spontanément , 
et, se dégageant des liens qu'il s'étjait lui-même impo- 
sés , exécuter ses conceptions instinctives , il se montra 
maitreensonart. 

Frédéric forma le premier son infanterie sur trois 
rangs et sa cavalerie sur deux. Ses dispositions pour la 
bataille étaient toujours en hgnes déployées , inter- 
rompues par de larges intervalles , afin de donner pas- 
sage aux lignes qui se trouvaient par derrière. La fusil- 
lade s'exécutait ainsi avec plus de facilité ; néanmoins 
ces dispositions , jointes à une préoccupation ridicule 
de l'alignement de tous les corps engagés , étaient aux 
troupes l'avantage de la célérité et l'usage de la baïon- 
nette y auquel se prête si bien le système actuel. 

La grande autorité de Frédéric , et le prestige de ses 
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succès j étouffèrent pendant long-temps la voix du bon 
sens , qui s'élevait contre les absurdités de son système. 
Il fut généralement adopté , jujBque dans ses plus mau- 
vais détails; en Allemagne, et en Angleterre surtout , 
on l'accepta et on l'imposa aux troupes sans hésitation. 
Mais en France il souleva de vives controverses ; le ca* 
ractère impétueux et chevaleresque de la nation était 
peu propre à se plier aux extravagances ridicules de ce 
pédantisme militaire. 



Époque de la Révolution française. 



Enfin survint un événement qui rejeta bien loin tou- 
tes ces puérilités : la Révolution française. 

On vit dans les guerres d'alors , et dans celles de 
l'Empire » qui en furent la suite , quels maux peut en- 
traîner une fausse manière d'apprécier les choses, com- 
bien étaient creux ces systèmes construits avec des 
mots, et combien grande l'influence que peuvent exer- 
cer sur les plus habiles combinaisons stratégiques les 
circonstances du moment. 

Le règne de la terreur avait jeté hors de la France 
tous ceux qui , jusqu'à ce moment , avaient passé pour 
posséder les plus grands talents militaires. L'Autriche 
et la Prusse avaient lancé sur elle leurs armées , et elle 
n'avait pour les recevoir que des troupes mal équipées 
et mal organisées. Mais on s'aperçut bientôt de l'im- 
puissance d'une tactique compassée contre la valeur 
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enthousiaste d'une nation qui combat pour son exis- 
tence. Des nuées de tirailleurs, ne faisant jamais feu 
qu'après avoir visé , mettaient le désordre dans des li- 
gnes qui ne savaient tirer qu'au commandement de 
leurs chefs ; des colonnes marchant en masses compac- 
tes au chant de la Marseillaise enfonçaient et détrui- 
saient ces lignes engourdies et inertes que paralysait 
une préoccupation excessive de la règle. Les conscrits 
de la République jetèrent les fondements de la tactique 
adoptée par Fart moderne. 

Puis , quand le bon sens et la discipline commencè- 
rent à unir leur puissance , et que des généraux intel- 
ligents eurent réduit en art les œuvres de l'enthou- 
siasme y le système des escarmouches et des colonnes 
d'attaque prit l'importance qu'il méritait. 

Enfin apparut le grand génie qui devait replacer la 
France à son rang de première nation militaire. 

Napoléon arriva au moment le plus favorable à sa 
gigantesque puissance. Les éléments, quoique préparés, 
étaient encoi^e dans la confusion : il fallait un homme 
qui les saisit d'une main ferme et puissante ; il fallait 
un génie capable de faire pénétrer dans ce chaos l'acti- 
vité et la vie. 

C'est à Napoléon que nous devons ces grands coups 
qui , dès la première défaite , dispersent , anéantissent 
une armée ; il n'y avait chez lui nulle hésitation , nulle 
incertitude dans la détermination du point d'attaque , 
nulle minutie dans les préparatifs; son œil d'aigle 
embrassait d'un regard tout un champ de bataille , et ce 
qu'on ne pouvait apercevoir, il le devinait par un in- 
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stinct infaillible. Les troupes légères , lancées en avant 
pour jeter le trouble dans les rangs ennemis , le feu ac- 
cablant de l'artillerie tirant en masse , les'colonnes pé- 
nétrant dans la brèche ouverte par Tartillerie , les 
charges écrasantes de la grosse cavalerie , que suivaient 
les lanciers et les hussards pour disperser et détruire les 
bandes qui restaient encore : voilà les leçons pratiques 
que donnait chaque grande bataille de cette grande 
époque militaire. 

Dans la profonde connaissance de l'usage auquel on 
peut appliquer chaque arme , dans la juste apprécia- 
tion de leur valeur respective , dans la hauteur de la 
conception et la grandeur de Texécution , Napoléon a 
été et demeurera sans rival. 
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On peut définir la tactique : Fart de placer et de 
faire manœuvrer systématiquement des troupes. 

Elle se divise en deux parties : la tactique élémentaire j 
qui comprend tout ce qui regarde Tinstruction élémen- 
taire des troupes dans le maniement des armes et Texé- 
cution des mouvements ; 

La grande tactique , ou Fart de combiner et d'em- 
ployer les troupes en présence de Tennemi. 

La disposition des troupes dans leur ordre primitif 
de bataille dépend entièrement de leur constitution et 
de la nature de l'arme employée. Les circonstances ont 
toujours modifié cet ordre primitif de bataille. La dififé- 
rence des nations , des époques , des armes^ a introduit 
nécessairement des différences dans les combinaisons 
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stratégiques. Il s'est élevé des discussions sans fin sur 
les avantages de l'ordre mince ou de l'ordre profond. 
Nous ne nous arrêterons pas à discuter une question 
que la pratique a résolue , car la plupart des états civi- 
lisés ont maintenant adopté un système uniforme , qui 
est celui-ci : 

Vinfanterie formée en tirailleurs ou en lignes dé- 
ployées pour les combats à feu , et en colonne de mar- 
che ou d'attaque pour les mouvements ; 

La cavalerie en ligne sur deux rangs pour les com- 
bats de choc , en colonnes pour les grands mouvements 
de manoeuvres , et quelquefois , mais rarement , pour 
Tattaque. 

Toutefois , en posant ces règles , on doit faire remar- 
quer qu'un officier qui connaît les ressources de son art 
ne s'enfermera dans aucun système exclusif. Suivant les 
circonstances , il ne craindra pas d'attaquer à la baïon- 
nette en lignes déployées , ou de commander à la cava- 
lerie de cliarger en colonnes. 

L'expérience a démontré que , pour chaque espèce 
de troupes , il existe une force particulière ou unité nu- 
mérique qui , dans toute combinaison stratégique , se 
prête mieux que toute autre aux conditions essentielles 
que doivent remplir les troupes : la force , la célérité et 
la mobilité. Cette unité ne doit jamais être portée à une 
graudeur qui empêcherait l'oflScier qui en a le comman- 
dement de surveiller chacun des hommes qui la compo- 
sent , ou même de les connaître personnellement , et de 
les avoir, rangés en bataille, dans la portée de sa voix. 
Cette règle pose ainsi à Tunité une limite pratique, 
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que Yofx détermine d'après la distance à laquelle la voix 
humaine se fait distinctement entendre, d'après l'espace 
occupé par chaque file , et d'après la forme et les di- 
mensions de la figure que Tunité couvre sur le terrain 
dans l'ordre de bataille. 

Le bataillon est l'unité pour l'infanterie , Y escadron 
pour la cavalerie , et la batterie de six pièces pour l'ar- 
tillerie. 

Chacune de ces unités admet des subdivisions par- 
ticulières j dont le commandement a été confié à des 
officiers revêtus de grades qui leur correspondent, et 
chargés de les surveiller, de les conduire, dans les di- 
verses combinaisons auxquelles l'unité peut être asso- 
ciée. 

* Nous n'entrerons pas sur cette matière dans des dé- 
tails que ne comporte pas le sujet particulier de cet ou- 
vrage. On peut d'ailleurs consulter sur ce point les sys- 
tèmes de tactique élémentaire ou la théorie en usage 
dans le service. 

L'ordre en bataille de l'unité est basé sur la nature 
de l'arme employée et sur l'espace nécessaire à sa libre 
opération. 

L'ordre habituel de bataille pour l'infanterie est 
sur trois rangs. L'expérience a démontré que c'est là 
la formation la plus efficace. Tout en donnant aux li-* 
gnes une profondeur suffisante pour les rendre solides, 
elle permet à toutes les files le libre usage de leurs 
armes. 

La cavalerie en bataille se forme sur deux rangs. 
Dans une charge , c'est le premier rang seul qui se 
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trouve véritablement en contact avec l'ennemi , et qui 
donne ce choc en qui réside la puissance de la cavale- 
rie ; aussi le second rang n'est-il nécessaire que pour 
remplir les vides faits dans le premier par les accidents 
de la charge , et pour fournir un nombre de bras suffi- 
sant à la mêlée qui souvent en est la suite. 

L'artillerie a pour ordre de bataille une première 
ligne de pièces , une seconde de caissons , pour parer 
aux besoins du moment , et une troisième ligne de cais- 
sons en réserve, hors de la portée des projectiles 
perdus de l'ennemi. 

Dans ces différentes dispositions , chacune des sub- 
divisions de l'unité conserve , en bataille , sa place 
habituelle, et la plus propre à donner au mécanisme du 
corps entier la simplicité et l'uniformité nécessaires à la 
prompte exécution de chaque mouvement. 

Il peut se rencontrer des cas cependant où l'on soit 
forcément conduit à changer l'ordre naturel , afin de 
faire face, avec la rapidité nécessaire, aux besoins du 
moment. On y a pourvu à l'aide de ce qu'on appelle les 
inversions , dans lesquelles les subdivisions n'ont plus 
momentanément ni la même place ni les mêmes parties. 

Dans tous les changements de position qui for- 
cent à déroger à l'ordre fondamental de l'unité , on la 
partage en subdivisions , qui se placent dans certaines 
positions relatives, suivant l'objet que l'on a en vue. 

Ces combinaisons sont appelées manœuvres , et leur 
objet principal est de changer la direction du front de 
l'unité, selon ce qu'exigent les circonstances. 

Les principales manœuvres ont pour but de pas- 
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Ber de Tordre en bataille à Tordre en colonne , et réci- 
proquement , et aussi de changer de front et de direc- 
tion. 

^1 On passe de Tordre en bataille à Tordre en colonne 

soit sur le flanc , en rompant chaque bataillon à droite 
ou à gauche , selon que Ton veut marcher vers la droite 
ou vers la gauche, soit sur le front, en ployant chaque 
bataillon , qui se masse en colonne serrée. 

Une colonne peut se mettre en bataille sur ses deux 
flancs j en avant et face en arrière. La manière d'exécu- 
ter chacune de ces manœuvres varie selon que la co- 
lonne est à distance entière , à demi-distance, ou serrée 
en masse. Les colonnes serrées, déployées à propos, sont 
un des instruments les plus précieux dans les grandes 
opérations de la guerre. 

Les systèmes de tactique actuellement suivis ne 
laissent rien au caprice de Tindividu; soumettant tout , 
au contraire, aux décisions d'un' conseil éclairé, ils 
offrent un grand contraste avec ceux de Tantiquité. 
Quant aux manœuvres , elles sont enfin parvenues à 
cette simplicité et à cette uniformité si favorables à la 
promptitude et au succès. 

Les observations précédentes sur la nature de la 
tactique actuelle ne sauraient donner qu'une idée très 
générale du sujet. C'est dans cette intention seulement 
que nous les avons faites , espérant qu'elles fourniraient 
cependant sur cette matière des notions d'un ordre plus 
relevé que celles que peut donner le jargon technique 
de la théorie. 
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ORGANISATION D'UNE ARMÉE. 



Ce sujet n'entre pas précisément dans le cadre de 
cet ouvrage ; il ne sera pourtant pas inutile d'en dire 
quelques mots. 

Napoléon , à l'époque de ses préparatifs pour une 
descente en Angleterre , consacrait les moments de re- 
pos qui lui étaient laissés à réaliser son syslème d'or- 
ganisation militaire. C'est de ce temps que date l'intro- 
duction de l'art de combiner de grandes masses , ap- 
pelées corps d'armée, et dont chacune renferme tous les 
éléments d'une armée complète et prête à tout événe- 
ment. 

Ce système a depuis lors servi de modèle à tous les 
états européens dans leur organisation militaire. 

Une armée se compose maintenant d'un ou de plu- 
sieurs corps d'armée, dont chacun renferme de l'infan- 
terie , de la cavalerie , plusieurs batteries d'artillerie , 
avec des petits parcs de réserve , et un grand parc au- 
quel est attaché le train des pontons. Chaque corps d'ar- 
mée se compose d'une ou de plusieurs diyisions, chaque 
division de plusieurs brigades , et chaque brigade de 
deux régiments. 

Deux batteries d'artillerie à pied sont attachées à 
chaque division d'infanterie, et une batterie d'artillerie 
à cheval à chaque division de grosse cavalerie. Une ré- 
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serve de plusieurs batteries , parmi lesquelles il s'en 
trouve ordinairement une à cheval , suit en outre cha- 
que corps d'armée. 

A chaque division d^nfanterie est attachée une com- 
pagnie de troupes du génie, appelées sapeurs^ et à cha- 
que corps d'armée, une brigade de cavalerie légère, 
ainsi qu'une compagnie de pontonniers , qui sont char- 
gés du train des pontons. 

11 serait sans intérêt de parler ici de Torganisation 
particulière de Tétat-major général et des différentes 
armes ; mais il y a entre les diverses sortes de troupes 
une certaine proportion numérique qu'il importe beau- 
coup de connaître : c'est d'elle que dépend le degré d'ex- 
cellence des institutions militaires d'un pays- 

L'infanterie, dont l'entretien est comparativement 
peu dispendieux , qui est sujette à moins d'éventualités 
que les autres armes , à raison encore de son aptitude 
à être employée dans toutes les circonstances de temps 
et de lieu , occupe , à juste titre , le premier rang. Elle 
forme ordinairement les quatre cinquièmes de la force 
entière. 

Dans tous les pays où Tart militaire est justement 
apprécié, la cavalerie obtient la seconde place. Ses char- 
ges donnent à une infanterie fatiguée ou rompue le 
temps de respirer et de se remettre , et souvent c'est à 
elle qu'une armée doit les résultats décisifs d'une ba- 
taille. Enfin, sans son secours il arriverait fréquem- 
ment que les services d'avant-garde , d'avant-poste et 



20 TACTIQUE. 

de détachemeDt , où la promptitude est de la plus grande 
importance , ne seraient faits qu'imparfaitement. 

Seule, cependant, elle ne saurait faire que peu de 
chose : les plus petits obstacles suffisent pour la réduire 
à rimpuissance ; elle ne peut ni attaquer ni défendre un 
poste sans le secours de l'infanterie, et, pendant la 
nuit , une ombre suffit pour la mettre en défaut. 

L'effectif de la cavalerie, dans la composition d'une 
armée , varie suivant la nature du terrain qui sert de 
théâtre à la guerre. Dans un pays plat, tel que la Bel* 
gique et l'Allemagne , il devra être d'un quart , tandis 
que dans les pays montagneux , comme l'Espagne ou 
ritalie , il doit être seulement d'un sixième , ou même 
d'un vingtième. 

Au troisième rang vient l'artillerie , dont les fonc- 
tions sont d'appuyer les autres armes, d'éloigner 
l'ennemi , de le tenir en échec quand il avance et 
de l'empêcher de déboucher sur certains points. Son 
effectif est toujours en raison inverse de la qualité des 
troupes : pour une armée en bon état de discipline et 
d'organisation militaire , on fixe le nombre des pièces 
à raison d'une pièce pour chaque milUer d'hommes, 
avec une seconde en réserve ; dans le cas contraire, le 
nombre doit en être augmenté , car Tartillerie inspire 
de la confiance aux mauvaises troupes , qui comptent 
sur elle pour couvrir au besoin leur retraite; cepen- 
dant deux cents bouches à feu pour une armée de cin- 
quante mille hommes sont un maximum qu'on ne sau- 
rait dépasser sans ralentir outre mesure les mouve- 
ments. Il faut aussi observer, en passant, que, comme 
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l'artillerie est par elle-même incapable de se défendre, 
en augmenter démesurément les proportions, c'est s'ex- 
poser à une grande perte de pièces et de matériel . 

Le génie occupe' la dernière place au point de vue 
de la tactique, quoique cette arme exige plus de science 
que toute autre, et des talents d'un ordre plus relevé. 

C'est au génie qu'est confié le soin d'opposer des ob- 
stacles matériels à la marche de l'ennemi, ou d'enle- 
ver et de détruire ceux que l'ennemi aurait lui-même 
élevés. Il est chargé du rôle le plus difficile pour un sol- 
dat : quelle patience , quel sang-froid , quelle abnégation 
ne faut-il pas au soldat du génie, pour exécuter, sous 
le feu de l'ennemi, un travail tout manuel , sans pouvoir 
détacher son attention de cette besogne ingrate, quelque 
émouvantes péripéties qui s'agitent autour de lui ! 

Le nombre des troupes du génie varie selon la na- 
ture du pays et selon l'espèce de guerre que l'on fait : il 
est plus grand pour un siège que dans une guerre en 
rase campagne. En France, le génie entre dans la 
composition de l'armée dans la proportion d'un ving- 
tième de l'infanterie. 

L'effectif du train des équipages est d'environ un 
trentième de l'effectif total ; il doit être plus considéra- 
ble si les lignes d'opération sont étendues. 

Les trois armes principales se divisent chacune en 
deux classes de troupes : les troupes légères et les gros- 
ses troupes ou troupes de ligne. Cette distinction est 
fondée en partie sur la nature de leurs armes et en par- 
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tie sur leur destination et Jeur emploi sur le champ de 
bataille. 

Toute rinfanterie reçoit maintenant la même in- 
struction. On pourrait peut-être, en renfermant chaque 
division dans l'exercice des fonctions qu'elle est desti- 
née à remplir , atteindre à un plus haut degré de per- 
fection ; mais il est des circonstances dans lesquelles Tin- 
fanterie ne saurait, sans de graves inconvénients, 
ignorer Tun quelconque des services auxquels il peut 
être utile de l'appliquer. 

Le service de l'infanterie légère demande souvent 
beaucoup d'intelligence personnelle et des forces phy- 
siques bien développées, tandis que dans l'infanterie 
de ligne les qualités de l'individu sont d'une bien moin- 
dre importance , car ici les résultats dépendent presque 
entièrement de l'action de la masse. 

L'infanterie légère se range ordinairement en bataille 
en se dispersant çà et là. Soit qu'elle attaque ou qu'elle 
se défende, c'est sur l'effet de son feu qu'elle doit comp- 
ter avant tout ; elle ne doit se servir de la baïonnette et 
de l'ordre serré que dans des cas exceptionnels. 

Pour cette raison , chaque soldat , quoique soutenu 
de quelque manière par les files à sa droite et à sa gau- 
che, doit le plus souvent ne compter que sur ses propres 
ressources et se couvrir comme il peut ; il faut qu'il 
soit bon tireur, habile à manier le fusil, ayant du sang- 
froid et autant de résolution que de prudence. Il est 
souvent , en effet , nécessaire de tenir Fennemi occupé 
pendant des heures et même des journées entières , le 
pressant ou lui cédant tour à tour, et disputant chaque 
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pouce de terrain dans une position importante , selon 
les ordres du général qui dirige la bataille. 

Dans l'infanterie de ligne , au contraire , où le succès 
repose sur Faction de la masse , chaque mouvement 
doit porter le caractère de l'ensemble , de la fermeté , 
d'une détermination froide , soit qu'elle se déploie en 
ligne pour faire feu , soit qu'elle se masse en colonne 
d'attaque , soit qu'elle se forme en carré pour soutenir 
le choc de la cavalerie ennemie. 

Le rôle de l'infanterie légère est de commencer l'en- 
gagement , de couvrir les flancs de l'infanterie de ligne, 
et d'en préparer les progrès en délogeant l'ennemi de 
tous les points couverts qu'il aurait pu occuper sur son 
front. Enfin y c'est à elle que revient presque tout le 
service des avant-postes , des détachements et de Tar- 
rière-garde. 

Â la ligne sont confiées toutes les opérations dont 
la fermeté doit être le principal caractère, ainsi que l'at- 
taque et la défense des points les plus importants ; c'est 
aussi dans la ligne que Ton choisit les appuis et les 
réserves , soit sur le champ de bataille , soit dans l'at- 
taque ou la défense des postes. 

Il y a bien encore dans quelque pays une troisième 
espèce de troupes dMnfanterie, mais qui ne forme pas , 
à proprement parler, une partie intégrante de l'arme, 
car, recrutée ordinairement dans cette classe de la po- 
pulation qui est la plus habituée au maniement des 
aripes à feu , elle offre plutôt le caractère d'un corps de 
partisans que celui d*une troupe régulière. En certaines 
localités ces corps francs sont d'une valeur inapprécia- 
ble. Excellents tireurs, en effet, et connaissant parfai- 
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tement les sentiers dérobés d'un pays , ils sont toujours 
sur les flancs de Tennemi et le tiennent continuelle- 
ment en alerte ; mais leur emploi est souvent dange- 
reux, car, libres de toute discipline et se battant pres- 
que uniquement pour le pillage , il se rendent souvent 
coupables de ces atrocités qui déshonorent la meilleure 
cause. 

Dans la cavalerie , la distinction entre la grosse ca- 
valerie et la cavalerie légère est marquée avec plus de 
netteté et de précision que dans Tinfanterie. 

Les cuirassiers et les carabiniers à cheval^ qui consti- 
tuent véritablement la grosse cavalerie, doivent être 
doués d'une grande force physique et solidement mon- 
tés , à cause de leur armure défensive et du sabre pe- 
sant dont ils sont armés. 

Les hussards et les chasseurs à cheval forment la ca- 
valerie légère. Les dragons et les lanciers, ou cavalerie 
de ligne, remplissent également les fonctions de la grosse 
cavalerie ou de la cavalerie légère. 

Pour que la cavalerie puisse rendre tous les services 
qu'on peut en attendre , il faut qu'avec des armes et des 
chevaux en bon état, elle ait devant et derrière elle une 
assez grande étendue de terrain, afin de pouvoir, dans 
une charge , acquérir la vitesse indispensable au succès 
du choc , et se rallier ensuite à son aise. Il faut qu'elle 
soit conduite à l'ennemi avec non moins d'habileté que 
d'audace, qu'elle ait ses flancs couverts et garantis con- 
tre une surprise , et enfin qu'elle soit accompagnée d'une 
réserve pour couvrir sa retraite dans le cas où un échec 
inattendu viendrait jeter la confusion dans ses rangs. 
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Chaque espèce de cavalerie a aussi ses qualités pro- 
pres, résultant de sa nature et de sa composition. C'est 
par son irrésistibilité que la grosse cavalerie contribue 
au succès d'une action. Calme et indifférent au milieu 
de la confusion qui l'entoure pendant qu'il attend le 
moment de l'action , le cuirassier , une fois lancé sur 
l'ennemi , doit , comme l'ouragan, renverver tout ob- 
stacle , et marquer son passage par des monceaux de 
cadavres. 

Les dragons on{ été créés pour servir tout à la fois , 
suivant les circonstances , comme fantassins et comme 
cavaliers ; mais on ne put d'abord faire d'eux que des 
soldats médiocres dans l'un comme dans l'autre ser- 
vice. Aujourd'hui cette arme s'est bien améliorée; elle 
a conservé la carabine, qu'elle emploie utilement sur 
un terrain coupé et dans le service des avant-postes , 
où elle peut remplacer en quelque manière l'infanterie 
légère. Mais son véritable emploi est le combat de choc 
à l'arme blanche , et c'est à ce rôle qu'on la doit sur- 
tout préparer. 

Le lancier est un soldat à part. Son arme, justement 
appelée la reine des armes blanches, est terrible quand 
elle est maniée par des troupes qui en ont une longue 
habitude; mais, dans le cas contraire , elle devient em- 
barrassante, et souvent même plus dangereuse pour 
les camarades que pour l'ennemi. Cependant l'appré- 
hension de sentir passer une de ces lances à travers son 
corps produit un grand effet sur le moral d'un homme , 
et il n'y a pas de cri qui jette plus d'effroi dans les rangs 
d'un ennemi déjà ébranlé que celui de : « Voici les 
lanciers ! » 
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La cavalerie légère est d'une grande utilité dans une 
campagne : en marche , elle suit l'ennemi pas à pas , et 
le harcèle sans relâche ; sur le champ de bataille , elle 
complète l'œuvre de destruction déjà commencée par 
les autres troupes. 

Comme les fonctions de la grosse cavalerie sont de 
briser toute résistance et de présenter aux efforts de 
l'ennemi une barrière insurmontable, son action est 
nécessairement bornée au champ de bataille. Placée eu 
réserve jusqu'au moment décisif , «lie est lancée alors 
en avant pour porter le coup qui assure la victoire, ou 
qui, en cas de revers, prévient une défaite complète. 

Le service de la cavalerie légère est analogue en quel- 
que sorte à celui de l'infanterie légère. Elle garde d'une 
surprise les flancs de la grosse cavalerie ; elle veille à la 
sûreté de l'artillerie à cheval ; elle inquiète l'ennemi dans 
sa marche ou dans sa retraite ; elle coupe ses commu-* 
nications et intercepte ses convois. En un mot , la cava- 
lerie légère rend à une armée des services incessants ; 
mais elle est surtout d'une grande utiUté pour les déta** 
chements. 

On distingue aussi, dans Tartillerie, une grosse ar- 
tillerie et une artillerie légère, et cette distinction est 
fondée non seulement sur la différence du calibre des 
pièces , mais aussi sur l'emploi différent que l'on en fait 
dans la tactique. 

Le gros calibre de campagne est de 12 , avec des 
obusiers de 18 cent, et de 15 cent. Il est réservé aux 
batteries qui sont en position ^ que l'on déplace rare-- 
ment pendant l'action. 
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Le calibre léger de campagne estde 8, avec des obu* 
siers de 12 cent. La manœuvre eu est confiée soit à 
Tartillerie à pied, soit à Tartillerie à cheval ; elle suit les 
mouvements des autres armes. 

De grandes améliorations ont été introduites , depuis 
quelques années^ dans le matériel et la tactique de l'ar- 
tillerie. Ce qu'on ne regardait que comme accessoire sur 
le champ de bataille est maintenant, et ajuste titre, mis 
au rang des éléments principaux du service et du succès. 

Le calibre des pièces de l'artillerie règle l'usage au- 
quel les applique la tactique sur le champ de bataille. 

La grosse artillerie est chargée d'occuper les points 
trop faibles et de les renforcer par sa présence ; d'assu- 
rer la retraite de l'armée ; de défendre toutes les posi- 
tions qu'il importe de ne pas laisser tomber au pouvoir 
de l'ennemi , telles que les villages ou les défilés ; enfin 
de renverser tous les obstacles qui pourraient couvrir 
l'ennemi ou arrêter les autres troupes dans leur marche. 

Les pièces d'un moindre calibre, servies par l'artille- 
rie à pied, suivent les mouvements de l'infanterie, cou- 
vrent ses flancs, lui préparent le chemin pour l'attaque, 
et tiennent en échec l'artillerie de l'ennemi. C'est de ces 
pièces que se compose en grande partie l'artillerie de 
réserve. 

L'artillerie à cheval est ordinairement réservée pour 
les coups décisifs : elle attend le moment favorable , et 
son action est foudroyante si elle peut tomber sur l'en- 
nemi en un instant et à l'improviste. Quelquefois elle 
remplacera une batterie à pied ; bientôt après elle ac- 
court sur un autre point pour refouler les colonnes de 
l'ennemi. Elle est toujours très utile et souvent indis- 
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pensable pour préparer les attaques de la cavalerie. 

Amenée rapidement sur le front d'une ligne ou en face i 

des carrés d'infanterie , à la portée de la mitraille , par ^ 

quelques décharges bien dirigées elle ouvre une brèche , 

ou ébranle tellement la masse entière, que le cavalier ne 

trouve plus qu'un faible obstacle là où auparavant il 

aurait vainement épuisé toutes ses forces. 



CHAPITRE IL 



MANXÈIRB DS t}lB»OÛlSK UEÛ TROVPZiS 

ET DE LES FAIRE filAN(£IIVRER< 



INFANTERIE. 



POSITICM ET FORMATION. 



Sur le champ de bataille , qae ron attaque oti qtie 
Ton se défende , Tinfanterie est rangée sur trois lignes t 
la première est appelée avant-garde ; la seconde se com* 
pose du gros de Taf mée ; la troisième est la réserve. 

La proportion relative de ces trois lignes dépend de 
la force totale , et aussi de la nature de la position oc- 
cupée. La première li gne doit être assez forte pour te- 
nir l'ennemi en échec ; il ne faudrait pas cependant, pour 
vouloir trop renforcer Tavant-garde, affaiblir le gros de 
l'armée , destiné à soutenir le choc le plus violent du 
combat. 
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Quant à la réserve , sa composition doit être calculée 
de manière à ce qu'elle puisse réparer un désastre éprou- 
vé par la seconde ligne , ou profiter du succès de cette 
dernière pour achever la défaite de Fennemi. Il faut, 
autant que possible , qu'elle soit du tiers de l'armée. — 
C'est du bon emploi de la réserve que dépend le gain 
d'une bataille. 

Ces trois lignes sont séparées Tune de l'autre par 
des distances que la nature du terrain contribue pour 
beaucoup à déterminer. Leur formation est naturelle- 
ment subordonnée au but que l'on se propose. 

Si la première ligne doit rester sur la défensive, les 
troupes qui la composent seront en partie déployées , 
et en partie formées en colonnes par bataillons. Sicile 
se dispose à l'attaque d'un point décisif, elle se formera 
en colonnes par divisions. 

La seconde ligne doit être en colonnes ou en bataille, 
à environ trois cents mètres en arrière de la première. 

La réserve se place, en colonnes serrées, à mille mè- 
tres en arrière du centre de la seconde ligne , ou plus 
près, si elle trouve un abri contre les projectiles de 
l'ennemi. 

Quelquefois, cependant, quand il est nécessaire de 
paraître nombreux à l'ennemi, afin de lui imposer, on 
dispose la réserve sur deux rangs en bataille. 

Les bataillons qui composent le gros de l'armée peu- 
vent être rangés sur une ou sur deux lignes. On n'em- 
ploie la dernière formation que lorsqu'on peut disposer 
de forces très considérables. Dans ce cas, la réserve 
n'occupe plus la position d'une troisième ligne , mais 
agit comme un corps indépendant, que l'on emploie 
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selon le besoin des circonstances. La seconde ligne du 
gros de Tarmée soutient les bataillons de la première , 
et , dans ce but, occupe des positions en face de leurs 
intervalles. 



DÉFENSE. 

Il arrive souvent que Ton prend position sur un point 
uniquement pour y soutenir Tattaque de Tennemi, soit 
que l'on ait l'intention de seulement se défendre , soit 
qu'on se propose de prendre plus tard TofiFensive , sui- 
vant les circonstances. On place alors l'avant- garde 
sur le terrain le plus favorable , pour tenir l'ennemi en 
échec et l'obliger , par une résistance opiniâtre, à dé- 
velopper ses moyens et ses plans. Il vaut mieux, à cet 
effet , choisir des tirailleurs habiles , que l'on lance à 
trois ou quatre cents pas , pour tàter l'ennemi , et que 
l'on ne renforce qu'au moment où ils sont serrés de trop 
près. 

C'est d'après l'importance et la force du point oc- 
cupé, que l'on décide si l'avant-garde doit se mainte- 
nir en sa position, ou se retirer, soit sur les flancs, soit 
sur les derrières de la seconde ligne. Si la position est 
assez forte pour que l'ennemi ne puisse remporter sans 
de grandes pertes, il faut la disputer avec opiniâtreté ; 
dans le cas contraire , il faut l'abandonner après une 
juste résistance. 

Règle générale : avant d'engager une action, cachez 
les troupes , autant que possible , par les irrégularités 
du terrain. U faut que le gros de l'armée soit toujours 
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masqué de quelque manière j jusqu'au moment d^abor- 
der l'ennemi. 

Si la seconde ligne avance au secours de l'avant- 
garde , le mieux , ordinairement , est d'attaquer à la 
baïonnette. Si Tavant-garde est rappelée , la seconde 
ligne recevra l'ennemi avec son feu, et déploiera, dans 
ce but, ses bataillons Si l'ennemi est ébranlé par cette 
décharge, s'il montre par ses hésitations ou sa confusion 
qu'il perd confiance , s'il se rallentit , on peut faire sui- 
vre la fusillade d'une charge de troupes en lignes ou en 
colonnes d'attaque. Cette manœuvre, quand l'ennemi 
n'est qu'à une distance de cinquante pas, peut être dé» 
cisive, si on la fait avec résolution. 

On compose la réserve des troupes les plus aguerries 
et les plus dignes de confiance. Son utilité est d'impri- 
mer à l'armée une action plus énergique , et , s'il est 
nécessaire , de frapper un dernier coup , décisif. Aussi 
doit-elle être masquée et abritée du feu de l'ennemi , et 
même quelquefois soustraite à sa vue, jusqu'au moment 
où elle doit agir. L'instant favorable pour l'emploi de la 
réserve est celui où les troupes déjà engagées ont par leur 
feu ébranlé l'ennemi , qu quand , au contraire , elles ne 
peuvent plus soutenir son attaque. Si elle était lancée trop 
tôt , la réserve pourrait trouver une résistance qui l'em- 
pêcherait de rien décider; si trop tard, le gros de l'ar- 
mée pourrait être trop fatigué ou trop désorganisé pour 
se rallier. 

Défense contre la cavalerie. — L'infanterie, quand elle 
est menacée par la cavalerie , ne peut mieux se for- 
mer qu'en bataillons carrés. S'il n'y a qu'un seul carré. 
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ce carré est nécessairement réduit à ses propres res * 
sources pour repousser Tennemi ; mais, quand il y en a 
plusieurs, ils peuvent se prêter un mutuel secours en 
croisant leurs feux et en prenant en flanc la colonne 
qui les attaque. 

Le salut de Tinfanterie attaquée par la cavalerie dé- 
pend du sang-froid , de l'ordre , de la fixité, qui règne dans 
ses rangs. Elle doit éviter avec le plus grand soin tous 
les mouvements précipités , ménager prudemment ses 
cartouches, et attendre que l'ennemi soit à bonne portée 
de son feu. Une infanterie bien disciplinée, occupant 
une position non exposée à un feu d'artillerie, et ayant 
pris toutes les précautions nécessaires , peut avec con- 
fiance se reposer sur ses propres ressources pour re- 
pousser une attaque de cavalerie ; si elle était harce- 
lée , comme il arrive souvent , par des cavaliers dé- 
tachés dans le but d'attirer le feu des carrés , il serait 
prudent de faire avancer quelques tirailleurs à dix ou 
douze pas en avant des carrés, pour éloigner ces atta- 
ques, plutôt que de commencer un feu général. 



Défense contre l'artillerie. — L'infanterie peut se met- 
tre à couvert de l'artillerie, soit en profilant des sinuo- 
sités du terrain, soit en changeant de position. Des ac- 
cidents de terrain , même très légers, une anfractuosité, 
un tertre au bord d'un fossé , suffiront pour les cou- 
vrir et les abriter des projectiles , qui passeront par 
dessus leurs têtes. S'il n'y a pas d'abri à proximité, un 
mouvement d'une cinquantaine de pas, en avant ou en 
arrière si le feu est direct , à droite ou à gauche s'il est 

3 
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en ricochet, suffira pour diminuer de beaucoup le 
dan£çer. 

On peut aussi harceler les batteries de l'ennemi, et 
souvent les forcer à changer de position , en envoyant 
quelques bons tireurs, qui , s'avançant séparément jus- 
qu'à une bonne distance et se couchant à terre , peu- 
yen t facilement tuer les officiers , les canonniers et les 
chevaux. 



ATTAQUE. 

I/infanterie-, dans une attaque , doit être disposée 
comme pour la défense. La première ligne fait avancer 
ses tirailleurs, qui se mettent aussitôt en position pour 
entamer Taction. Il faut qu'ils soient bien appuyés, et 
que leur attaque soit vive et non interrompue. Si les 
forces engagées sont peu importantes , la seconde ligne 
rèslera ses mouvements sur ceux des tirailleurs ; ce 
sera le contraire si ces forces sont considérables. 

L'armée et la réserve suivent en colonne Tavant- 
garde , ayant soin de masquer leurs mouvements par 
toutes les sinuosités du terrain qui peuvent se présenter, 
et traversant avec rapidité les endroits où elles peuvent 
se trouver trop exposées au feu de l'ennemi. 

Si l'avant -garde éprouve un échec, elle doit se 
retirer aussitôt sur les flancs des colonnes ou sur leurs 
derrières. La seconde ligne s'engage alors immédiate- 
ment, soit en se déployant et en ouvrant le feu, soit 
en attaquant à la baïonnette. Si la seconde ligne hési*- 
tait dans son attaque ou donnait des signes de manque 
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de confiaDce , la réserve s'avancerait aussitôt à travers 
les intervalles et chargerait résolument à la baïonnette. 
Si l'armée attaque à la baïonnette , on devra tenir la 
réserve plus près d'elle , et les flancs des colonnes d'at- 
taque , ainsi que les intervalles qui les séparent , seront 
occupés par les tirailleurs. Cette dernière précaution est 
très importante : on attire ainsi le feu de rennemi quand 
les colonnes sont encore hors de sa portée , et Ton fa- 
cilite singulièrement leur marche. 

Attaque d'une batterie. — Quand on juge nécessaire 
d'enlever une batterie à la baïonnette , on divise en 
deux détachements les troupes auxquelles est confiée 
cette mission : l'un est chargé de la prise des pièces , 
l'autre de l'attaque des soutiens ou appuis de la bat- 
terie , c'est-à-dire des troupes destinées à la protéger. 

Le détachement qui doit a^r contre les pièces se dé- 
ploiera en tirailleurs , et enveloppera la batterie , sur 
laquelle il ouvrira son feu à une distance de trois ou qua- 
tre cents pas , ayant toujours soin de profiter, pour se 
couvrir, des inégalités du terrain. Les soutiens dfe la li- 
gne de tirailleurs se tiendront à une certaine distance en 
arrière, toujours prêts à s'opposer à un mouvement de 
flanc contre celte ligne. Si cette manœuvre réussit à atr 
tirer le feu des canons, et si l'on remarque quelque 
confusion parmi les artilleurs, il faut se précipiter de 
suite sur eux à la baïonnette. 

Le détachement chargé d'attaquer les appuis de la 
batterie fera ses dispositions selon la nature des fa oupes 
dont il est composé. Si c'est de l'infanterie, le détache- 
meilt,. divisé en deiix corps , s^avancera , $oit en: ligne , 
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soit en colonne , suivant les circonstances, sur les flancs 
de la ligne des tirailleurs, qu'il devancera peu à peu pour 
se former sur les côtés de la batterie, afin d'en attaquer 
en flanc les soutiens. 11 peut encore rester derrière la 
ligne des tirailleurs, pour amener les défenseurs de la 
batterie à s'avancer et à masquer ainsi le feu de leurs 
pièces. Si c'était à de la cavalerie qu'il eut affaire, le 
détachement, divisé en deux colonnes , suivrait les ti- 
railleurs pour protéger leurs flancs contre une charge 
de cavalerie. 



POURSUITE. 

Si l'armée attaquée se retire , la poursuite sera con- 
duite avec régularité et en bon ordre. La ligne la plus 
rapprochée fera avancer quelques troupes que pré- 
céderont ordinairement des tirailleurs. La ligne, en or- 
dre serré, suivra ces troupes jusqu'à ce qu'elle se trouve 
dans une bonne position pour recevoir l'ennemi , s'il 
essayait un retour offensif. Dans ce cas , elle s'arrête- 
rait pour se préparer à le recevoir. 

Une poursuite par de l'infanterie seule ne saurait être 
poussée bien loin , quand même l'ennemi se retirerait 
en désordre, car on fuit toujours plus vite qu'on n6 
poursuit. 



RETRAITE. 



Lorsque, soit qu'on attaque ou qu'on se défende, il de- 
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vient nécessaire de battre en retraite, ia première chose 
à faire est de rappeler les troupes déjà engagées. On les 
établira dans une bonne position derrière celle qu'elles 
avaient d'abord occupée, de manière à ce qu'elles puis- 
sent faire halte et attendre l'ennemi , ou bien derrière 
la seconde ligne , qui tiendra tête à l'ennemi et permet- 
tra ainsi aux troupes qui se retirent de le faire en bon 
ordre. Une fois qu'on sera tout à fait dégagé, on pren- 
dra les meilleures dispositions pour quitter le champ de 
bataille. 

Cette opération peut être exécutée par un mouve- 
ment d'ensemble , si l'ennemi ne se montre pas disposé 
à poursuivre avec énergie ses succès ; dans le cas con- 
traire, on aura recours au mouvement par échelons, 
c'est-à-dire qu'une ligne , après s'être retirée à une dis- 
tance de quelques centaines de pas derrière celle qui Ta 
couverte , s'arrête à son tour et couvre celle qu'elle vient 
de dépasser. 

Les dispositions à prendre pendant la retraite dépen- 
dent entièrement de la poursuite de l'ennemi et de la 
nature du terrain. La poursuite est-elle faite par l'infan- 
terie seule , on se retire en colonnes, couvertes par des 
tirailleurs. Si c'est par la cavalerie, la plus grande pru- 
dence alors est nécessaire. Les troupes, dans cette con- 
joncture, adopteront les formations contre la cavale- 
rie , et se retireront sans trop se presser, si ce n'est dans 
le cas où elles se trouveraient près d'une bonne posi- 
tion de défense: il faudrait alors, sans délai, la gagner 
le plus rapidement possible , pourvu toutefois qu'on ne 
soit pas serré de trop près par la cavalerie. 

Si la retraite devait se continuer sous les yeux de 
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reonemi aune distance considérable, on formerait une 
arrière-garde; on y affecterait un tiers ou un quart de la 
force entière. Le premier devoir de l'arrière-garde est 
d'empêcher Tennemi de trop presser l'armée , sur la- 
quelle elle-même ne doit, en aucun cas, se laisser refou- 
ler. La manière de la disposer dépend en grande partie 
de la nature du terrain ; une ligne de tirailleurs doit tou- 
jours couvrir ses derrières ; elle ne doit jamais trop s'é- 
carter de l'armée. Cette dernière s'arrêtera dès qu'elle 
rencontrera une position favorable, et, se rangeant 
en bon ordre , fera face à l'ennemi et le tiendra en 
respect. 



MOYENS DE PROLONGER UN ENGAGEHENT. 

Dans l'attaque comme dans la défense , il peut être 
très important de prolonger une bataille , soit que l'on 
attende l'arrivée de renforts qui permettent d'obtenir 
de plus sérieux avantages, soit que l'on veuille fixer 
l'attention de l'adversaire sur un point , tandis qu'un 
coup décisif se prépare sur un autre. 

Ce jeu ne pourra être joué que sur un terrain favo- 
rable au passage alternatif de l'attaque à la défense , et 
ne sera tenté qu'avec des troupes aguerries et bien 
habituées au service des tirailleurs. L'armée, dans 
de semblables affaires , reste derrière les tirailleurs , à 
une distance d'à peu près deux mille pas , disposée de 
manière à profiter de toutes les irrégularités du terrain 
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pour se garantir de l'artillerie ennemie. Entre l'armée 
et les tirailleurs on lance de petites colonnes qui servent 
à ceux-ci de soutiens. 

Si l'ennemi avançait , les troupes engagées devraient 
promptement recevoir des renforts , en même temps 
que l'on exécuterait des mouvements sur le flanc de 
Tadversaire , pour le forcer à se retirer. 

Les corps en action doivent alors être souvent rem- 
placés , et il faut profiler de l'arrivée des troupes fraî- 
ches pour se porter en avant et forcer Tennemi à quit- 
ter les positions dont il aurait pu s'emparer. 



CAVALERIE- 



POSITION. 

La cavalerie est ordinairement placée derrière l'in- 
fanterie , sur un terrain favorable à ses manœuvres, et 
où elle soit à Tabri du feu jusqu'au moment d'être 
engagée. S'il s'agit seulement de se défendre, elle ne 
se met en mouvement que lorsque l'ennemi serre l'ar- 
mée de trop près : elle le refoule alors par une charge 
vigoureuse; s'il s'agit d'attaquer, au contraire, la ca- 
valerie saisit l'instant où les rangs ennemis paraissent 
désorganisés ou confondus pour s'y précipiter et en ache- 
ver la dispersion. 
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FORMATION. 

Pour l'attaque, la cavalerie se forme ordinairement 
sur une ligne de deux rangs , soutenue par une ré- 
serve. Cette réserve est indispensable pour prévenir les 
dangers auxquels la cavalerie est toujours exposée, 
dans le cas où elle serait à son tour attaquée dans la 
désorganisation partielle qui accompagne une charge , 
ou encore si elle était menacée d'un mouvement ofifen • 
sif contre ses flancs. Ces considérations devraient em- 
pêcher la cavalerie de jamais se laisser emporter dans 
une poursuite après une attaque heureuse , si ce n*est 
lorsqu'elle est soutenue de près ; et s'il fallait , par né- 
cessité , charger sans l'appui d'une réserve , une partie 
du détachement se rallierait pour en tenir lieu , tandis 
que Tautre continuerait la poursuite. 

La cavalerie est rarement appelée à se servir de ses 
armes à feu (1); cependant dans le service d'avant- 
postes , ou quand il faut se défendre sur un terrain peu 
favorable à une charge , on peut disposer une partie de 



(l)CepeDdaat, quoi quen puissent dire les partisans des tirailleurs 
à cheval, jamais leur feu n'a fait gagner une bataille. On a beau- 
coup parlé, surtout dans les salons, de la supériorilé du tir des Ara- 
bes et ^es troupes irrégulières de la Turquie et de la Russie ; j'ai moi- 
même servi dans les rangs des premiers , et j'ose dire que ces combats 
sont plutôt des fantasias ou parades que des affaires sérieuses, jusqu'au 
moment où, la poudre venant k manquer, on en vient k se servir de la 
lance . 
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la cavalerie en flanqueurs , qui tiendront par leur feu 
l'ennemi en échec, et dont les mouvements seront 
réglés de la même manière que ceux des autres tirai! - 
leurs. 



DÉFENSE. 

Les qualités de la cavalerie sont essentiellement of- 
fensives. Un corps de cavalerie qui attend une charge 
ou qui est exposé au feu de Tinfanterie ou de TartiUe- 
rie sera forcé de se retirer ou sera détruit. C'est donc 
en attaquant que la cavalerie doit se défendre et défen- 
dre une armée. Aussi ses services sontril$ de la plus 
grande importance dans les retraites où l'on est vi- 
vement poursuivi. Elle doit, dans ces circonstances 
critiques , être tenue toujours prête à profiter des mo- 
ments favorables à son action j pour foreer l'ennemi , 
par ses attaques incessantes , à ralentir ses mouve- 
ments. 



ATTAQUE. 

Attaque contre Vinfanterie. — Nous avons dit plus 
haut combien il est difficile à la cavalerie d'entamer 
un corps d'infanterie que rien d'ailleurs n'inquiète, 
et qui s'est solidement formé en bataillon carré. La ca- 
valerie doit donc attendre avec patience que le chemin 
lui soit ouvert par le feu de l'artillerie , ou par la fati- 
gue et la désorganisation qui suivent un long engager 
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ment. Elle peut atissi, pour une charge , saisir le mo- 
ment où l'infanterie exécute Un mouvement , et tâcher 
de la surprendre avant qu'elle ait pu se remettre sur 
la défensive. 

L'attaque doit être dirigée sur le point le moins ex- 
posé au feu. L'infanterie est-elle en ligne, on l'attaque 
en flanc ; est-elle en carré, on se dirige sur un des an- 
gles, et, s'il y a plusieurs carrés disposés de manière 
à se soutenir mutuellement , on doit choisir celui qui 
se trouve sur un des flancs, comme étant, par sa posi- 
tion, plus vulnérable que les autres. 

La formation ordinairement préférée pour atta-* 
quer les carrés est celle de trois escadrons en ligne à 
double distance. Le premier escadron est stiivi par les 
autres^ placés directement derrière lui ou en échelons , 
de manière à ce que chaque escadron dépasse celui qui 
le {n'écède du front d'un peloton. L'angle du carré est 
chargé successivement par chaque escadrooi dans lecas 
où celui qui précède aurait été repoussé. Celui-ci doit 
alors se retirer à droite et à gauche , afin de laisser le 
chemin libre à celui qui le suit. Un quatrième escadron 
en colonne suit les trois premiers , pour leur servir de 
réserve, et pour faire des prisonniers dans le cas où l'at- 
taque aurait réussi. 

Pour attirer le feu du carré , on peut détacher en 
tirailleurs quelques cavaliers habiles. On peut aussi em- 
ployer une ruse , qui consiste à feindre de vouloir oc- 
cuper une position à environ quatre cents pas de l'enne- 
mi : s'il est assez prodigue de son feu pour tirer a cette 
distance, on le charge aussitôt. Dans une attaque de 
plusieurs carrés en ligne, si l'un d^ux faisait feu pour 
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en seconder un autre, c'est sur lui que l'on devrait tom- 
ber sans hésitation. 



Attaque contre r artillerie. — Dans cette opération, 
les troupes sont divisées^n trois colonnes. L'une, com- 
posée du quart du détachement , doit enlever les pièces ; 
une autre , composée de la moitié , se charge des appuis 
de la batterie ; la troisième enfin , comprenant le der- 
nier quart, sert de réserve, couvre le flanc des deux 
autres, et les protège contre un mouvement offensif qui 
aurait pour but de les prendre en queue ou en flanc. 

La colonne chargée d'agir contre les pièces gagne les 
flancs de la batterie, et l'attaque en escarmoucheurs ( t ) . 

Une attaque de front est très dangereuse , et c'est à 
un déplorable oubli de ce principe que les Anglais doi- 
vent la perte énorme qu'ils ont subie dans cette charge 
célèbre, et d'ailleurs si brillante, contre les batteries 
russes à Balaklava. 

Si le terrain est très découvert et favorable à l'ar- 
tillerie, on doit autant que possible, par des manoeu- 
vres et des attaques feintes , attiret* le feu des pièces 
et jeter la confusion parmi les artilleurs. 

L'attaque des appuis de la batterie doit être dirigée 



(1) Le baron de Schauenburg, dans un ouvrage plein d^idées brii* 
hntes et originales, recommande d'employer de préférence, dans ce 
but , les escadrons de lanciers , et de leur commander de tuet les cstr 
ponniers et les chevaux d'attelage, a6n que, si l'ennemi venait k re- 
prendre son artillerie, il ne pOt la tourner contre ceux qui Tavaient 
enlevée. 
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suivant les règles données pour l'infanterie dans des 
circonstances analogues : on manœuvre toujours pour 
gagner les flancs. 



ARTILLERIE. 



POSITION. 

La manière de placer Tartillerie et de l*employer dé- 
pend de l'importance que les circonstances lui donnent 
relativement aux autres armes. 

Quand on est sur la défensive , le rôle principal ap- 
partient nécessairement à Tartillerie , et les positions 
occupées par les autres troupes seront subordonnées 
aux siennes. Ce sera le contraire si le mouvement est 
offensif. 

Dans Tordre de bataille elle occupe les points sail- 
lants et les parties que la nature des troupes ou du ter- 
rain rend plus faibles que les autres. Si elle s'établit sur 
des pentes , il faut qu'elles n'aient pas plus de huit mè- 
tres sur cent d'inclinaison. 

L'artillerie doit prendre les colonnes de front et les li- 
gnes en écharpe ou en flanc . Il faut aussi qu'elle se place 
de manière à enfiler les chemins , les communications , 
les ravins , les débouchés des vallées , par où l'ennemi 
pourrait se présenter. Il faut surtout qu'elle batte bien 
le pied des hauteurs où elle s'établit, et qu'elle veille 



ET MANOEUVRES. 45 

avec soin à conserver ses communications avec toutes 
les autres positions. 

DÉFENSE. 

Quand une armée s'établit dans une positionpour s'y 
tenir sur la défensive , la sécurité des batteries est de la 
plus grande importance. A moins qu'elles ne soient 
placées sur des points inaccessibles à la cavalerie ou à 
l'infanterie de l'ennemi , elles doivent être protégées par 
d'autres troupes, destinées à couvrir leurs flancs. 

Comme, lorsqu'on se tient sur la défensive, il est es- 
sentiel d'être prêt à recevoir l'ennemi de quelque côté 
qu'il se présente , les batteries doivent être distribuées 
le long de la position occupée , et sur tous les points 
d'où elles peuvent commander le plus facilement les ap- 
proches. Autant que le terrain le permet, il est bon de 
masquer les pièces et de les dérober à la vue de l'en- 
nemi. 

L'intervalle entre les batteries ne doit jamais ex- 
céder six cents mètres , afin qu'elles puissent par leur 
feu balayer tout le terrain intermédiaire et se prêter un 
appui mutuel. Les pièces les plus légères doivent être 
placées sur les points les plus saillants du front de la 
position , car elles portent moins loin et sont plus faciles 
à manœuvrer. Les canons de plus gros calibre occu- 
pent les points les plus rentrants. On ne doit jamais, 
dans la même batterie , mêler des pièces de différents 
calibres. Entre les batteries de calibre différent on doit 
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laisser assez d'intervalle pour empêcher l'ennemi de 
juger de cette différence par les variations dans les di*- 
stances auxquelles atteignent les projectiles. 

Il faut éviter d'établir une batterie dans une position 
d'où les projectiles , pour atteindre l'ennemi , devraient 
passer par dessus nos troupes. Ces positions-là sont 
précieuses , surtout , ou l'on peut continuer le feu même 
quand Teummi n'est plus qu'à une bonne portée de 
ft:»il. 

Quand les ailes d'une position sont faibles, il faut 
y placer des batteries d'un plus fort calibre, pour les 
renforcer. 

Il faut tenir en réserve un nombre suffisant de pièces, 
de celles surtout qui sont servies par l'artillerie à che^- 
val : on les jette sur un point sérieusement menacé ; on 
en couvre la retraite des troupes. 

Une faute très grave, qu'on doit soigneusement 
éviter, serait de réunir un grand nombre de pièces dans 
la même batterie , surtout au commencement d'une ac- 
tion. Ce serait offrir une grande tentation à Tennemi, 
qui pourrait bien faire un effort énergique pour s'em- 
parer d'une batterie qui lui livrerait tant de pièces à la 
fois:: chosed'autant plusfacile qu'on nepeutqu'à grand'- 
peine retirer les pièces ou les faire changer de position 
une fois le: feu commencé; et si la tentative réussit, une 
perte si considérable ne saurait qu'être un désastre fa- 
tal pour le parti qui l'aurait éprouvée. 

Bans toute disposition offensive il est important de 
ménage avec soin les munitions. Que le feu ne com- 
mence jamais avant que l'ennemi soit à une juste 
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portée ; une fois ouvert, qu'il soit continué, avee iiiteUi-< 
gence et sang-froid y tant qu'il peut produire d'utiles 
effets. 

ATTAQUE. 

Au début dé tout mouvement offensif, il importe de 
choisir pour les grosses pièces de bonnes positions, qui 
permettent à leur feu de proléger les mouvements des 
pièces de moindre calibre et les opérations des colonnes 
d'attaque. Les meilleures positions sont alors sur les 
flancs du terrain occupé par les assaillants , et quelque- 
fois au centre , si les circonstances l'exigent. 

En tout cas, de grands intervalles doivent exister en- 
tre ces batteries de position et les autres troupes , afin 
que ces dernières ne souffrent pas du feu que l'ennemi 
ne manquera pas de diriger sur les batteries. La même 
raison eifn péchera de masser des troupes derrière un 
point occupé par une batterie. Si on y était absolument 
obligé, on aurait soin de les masquer par les ondula- 
tions du terrain , ou de les déployer en ligne afin d'a- 
moindrir les dangers auxquels les exposent les projec- 
tiles de l'ennemi. 

L'artillerie qui accompagne les colonnes d'atta- 
que doit être divisée en plusieurs fortes batteries, car 
ce que l'on se propose en ce cas est de produire en un 
point particulier une forte impression, impossible à 
réaliser sans un feu écrasant. 

On dispose ces batteries sur les flancs ou à la tête 
des colonnes , assez près les unes des autres pour être 
garanties des tentatives de l'ennemi , et néanmoins as- 
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sez distantes pour laisser aux autres troupes leur libre 
mouvement. 

La manœuvre de ces batteries exige beaucoup de 
promptitude ; il faut qu'elles puissent rapidement être 
transportées d'un point désavantageux sur un autre 
plus favorable à leur action; elles devront s'établir par- 
tout où elles peuvent agir efficacement , détachant seu- 
lement quelques pièces pour accompagner dans leur 
marche les colonnes d'attaque. 



CtiAPlTRE ÎIÎ. 



i^OSITIONS MIIiiTAlRfidt 



Une position militaire est un telrrain offfant à liûô 
ôrmée la facilité d'y combattre avec avantage , môme 
à forces inégales. On appelle aussi de ce nom le lieu oc-^ 
cupé par des troupes qui se disposont à soutenir ou à 
faire une attaque. 

Dans une guerre offensive on doit choisir ses posi- 
tions d'après la ligne principale des opérations ; dans 
une guerre défensive , c'est sur la ligne de marche de 
l'ennemi que Ton se règle, ou bien encore sur ses flancs^ 
quand on peut le faire sans danger, afin dHntercepter^ 
si la chose devenait possible , les communications de 
l'ennemi. 

Pour bien choisir une position, unoffîder doit possé*- 
der une connaissance pratique et appi'ofondie des com- 
binaisons stratégiques auxquelles se prêtent les diffé^ 

4 
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rentes armes , de leurs qualités respectives , soit pour 
l'attaque, soit pour la défense, et de la nature du ter- 
rain qui convient le mieux à leurs différentes man- 
œuvres. 

Ce qu*il faut d'abord considérer, c'est l'étendue de la 
position. Elle doit être telle que , sans tenir compte des 
avant-postes et de la réserve, elle puisse, en front et en 
flancs, présenter une ligne de troupes non interrompue 
capable de diriger un feu bien nourri sur toutes les 
approches. 



t 



Pour déterminer le front d'une position on doit calculer 
que rétendue du front d'un bataillon est de 155 mètres» 

La profondeur totale , depuis le premier 
rang jusqu'au chef de bataillon, de . . . 25 w 

L'intervalle entre deux bataillons ad- ♦ 
' jacents, de 16 » 

L'escadron de grosse cavalerie, étant de 
56 files, occupe en bataille 50 » 

L'escadron de cavalerie légère , de 64 
files, occupe 55 » 

L'intervalle entre deux escadrons ad- 
jacents est de 15 » 

La profondeur tolale d'un escadron, 
depuis la tête du cheval du capitaine-com- 
dant jusqu'à celui du capitaine en se- 
cond, de 16 » 

Le front d'une batterie montée composée 
de 6 pièces, de 78 » 

L'intervalle entre les pièces , quand l'at- 
lëlage est de six chevaux, de . • . . . 13 d 
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Le front d'une batterie à cheval de 6 bou- 
ches à feu, de. 96 mètres. 

L'intervalle entre une batterie et les trou- 
pes adjacentes, de 12 »? 

En déterminant la profondeur d'une position , on 
doit avoir soin de laisser Tespace nécessaire aux po- 
sitions relatives que lest deux lignes et la réserve 
doivent occuper, suivant leur destination. Ainsi, l'es- 
pace nécessaire pour servir de champ de bataille ou de 
camp retranché à une armée de 30,000 hommes doit 
avoir 2000 mètres de longueur sur 1300 de profon- 
deur. L'œil du général ne pourrait que difficilement em- 
brasser une plus grande étendue de terrain. 

La position ne doit jamais présenter des obstacles 
qui puissent gôner la libre circulation des troupes. 
Qu'elle ait sur son front des débouchés faciles pour les 
mouvements offensifs , et de bonnes routes en arrière 
pour assurer la retraite en cas de nécessité. On s'établit 
ordinairement sur des hauteurs non dominées. Comme 
les flancs , dans toute position , sont les points les plus 
faibles , il faut les protéger de manière à ce qu'ils ne 
soient pas facilement tournés. 

Les meilleures positions sont celles dont les flaocs 
sont inaccessibles, et dont le front domine un terrain en 
pente douce, favorable à l'attaque comme à la défense; 
si, déplus, les lignes peuvent s'appuyer sur quelque 
obstacle naturel dont l'ennemi ne puisse pas s'emparer, 
comme une rivière ou un précipice ; ou si, à défaut de^' 
ces appuis , elle en a quelques autres , comme des,bois 
ou des villages, formant de distance en distaiç^e^ par 
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leurs saillies , des espèces de bastions , Tarmée sera en 
quelque sorte inexpugnable, tout en conservant la li- 
berté de ses mouvements. S'il est impossible d'assurer 
ses flancs par l'un ou l'autre de ses moyens , il faut les 
renforcer en y massant des troupes capables d'opposer 
une résistance vigoureuse à l'attaque de l'ennemi. 

POSITIONS DÉFENSIVES. 

Quand on prend position dans le but de se tenir stric- 
tement sur la défensive , il faut choisir un terrain tel 
qu'on puisse avec avantage le disputer pied à pied , 
qu'il soit impossible à l'ennemi de l'aborder en bon or- 
dre , et qu'il ne puisse tourner la position sans s'expo- 
ser à un pareil mouvement de la part de l'armée qu'il 
attaque, et qui pourrait ainsi à son tour prendre l'of- 
fensive. 

La disposition et Femploi des troupes dans une position 
défensive dépendent beaucoup de la nature du terrain. 
La seule règle générale qu'on puisse poser est de placer 
les différentes armes sur le terrain le plus convenable à 
l'action de chacune, et dans des positions relatives telles 
qu'elles puissent se prêter un mutuel secours. 

Les émioences qui forment les points saillants du front 
et des flancs seront occupées par l'avant-garde , com- 
posée de troupes légères de toutes armes, si toutefois 
le terrain permet leur action combinée. Elles observe- 
ront l'ennemi , et tâcheront de le tenir en échec s'il 
fait un mouvement en avant. 

Le gros de l'infanterie occupera tous les points entre 
tes .obstacles sur lesquels reposent les flancs, de manière 
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à ce qu'il n'y ait pas d'intervalles entre lesquels rennemi 
puisse passer sans être exposé à un feu meurtrier. 

On placera l'artillerie de manière à ce qu'elle puisse 
dominer tout le terrain en avant de la position , et ba- 
layer par son feu les approches de l'ennemi en front et 
en flanc. 

La cavalerie , placée en arrière de l'infanterie, occu- 
pera un terrain qui lui permette d'exécuter des char- 
ges et de secourir l'infanterie, trop pressée par l'ennemi. 

En disposant les troupes sur un terrain fort acci- 
denté , il faut prendre garde de les réduire à n'être 
que les témoins passifs du combat , soit que l'ennemi 
ne puisse les approcher, soit qu'elles ne puissent attein- 
dre l'ennemi en temps opportun. Il faut aussi éviter les 
positions fermées en arrière par des obstacles capables 
de compronoettre les troupes en cas de retraite. . 

L'exécution prompte et précise des manœuvres né- 
cessaires demande de ne jamais masser sur un point 
quelconque un nombre de troupes plus grand que celui 
qui est absolument nécessaire pour le défendre. Quand 
la faiblesse d'un point exige une grande accumulation 
de troupes , il faut avoir soin de les masquer et de les 
soustraire à la vue de l'ennemi jusqu'au moment de 
l'engagement. 

La valeur des obstacles , soit comme appuis sur les 
flancs, ou comme défenses sur le front, est entiè- 
rement relative, et dépend du nombre de troupes dont 
on dispose. Tel obstacle peut avoir une grande impor- 
tance pour un petit corps de troupes, en lui permettant 
de changer ses dispositions suivant les circonstances, 
qui gênerait une armée plus nombreuse , et l'expose- 
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rait à avoir son flanc tourné , avant qu'elle ait pu man- 
œuvrer pourrempôcher. Un pays entrecoupé, ne pré- 
sentant à la retraite que des voies étroites et peu nom- 
breuses, serait peut-être fatal à une armés forcée de 
battre en retraite , tandis que la même conBguration de 
terrain pourrait présenter à un petit corps de troupes 
plusieurs excellentes positions , qui , momentanément 
occupées avec avantage^ tiendraient Tennemi en échec 
et le forceraient à faire une poursuite plus lente et moins 
vigoureuse. 

Quand on s'aperçoit que Tennemi s'avance contre 
une position, Tavant- garde se met en mouvement ; elle 
occupij avec les tirailleurs, tous les obstacles sur le 
front et les flancs. Si elle est forcée de se retirer, elle se 
concentre à mesure qu'elle approche de la seconde li- 
gne , ayant soin de ne pas masquer le feu ou retarder 
l'action de cette dernière. 

L'artillerie ne tirera pas avant que l'ennemi soit à 
une portée efficace ; elle doit concentrer ses efforts sur 
les colonnes d'attaque , et ne répondre aux batteries de 
l'ennemi que si le feu en était trop meurtrier. 

On se sert de l'artillerie pour seconder les autres 
troupes, s'il s'agit , par exemple , de préparer la voie à 
la cavalerie qui se dispose à charger, ou de remplacer 
par la réserve les troupes déjà engagées; on a aussi re- 
cours à l'artillerie pour emporter un point disputé avec 
opiniâtreté, ou pour décider l'ennemi déjà ébranlé à 
abandonner son attaque. La grande mobilité de l'artil- 
lerie de campagne, depuis les récentes améliorations 
qu'on y a introduites , lui permet de se porter avec plus 
de promptitude, plus de hardiesse, au secours des au- 
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très armes. L'officier qui commande rartillerie doit, 
pour cette raison , bien examiner le terrain sur lequel 
il lui faudra manœuvrer : il évitera par là des retards 
quand le moment d'agir sera venu. 

Le gros de Tinfanterie ne doit pas commencer son feu 
à une trop grande dislance. Si l'ennemi n'en est pas 
ébranlé, mais qu'il pousse en avant, il faut aller à lui 
et le charger à la baïonnette , soit en colonnes , soit en 
lignes déployées. La place laissée par les troupes qui 
chargent doit aussitôt être remplie par une partie de la 
réserve. 

Mais la réserve elle-même ne doit être engagée que 
dans le cas où sa coopération serait tout à fait indispen- 
sable, s'il fallait, par exemple, déloger l'ennemi d'un 
point important dont il se serait emparé , ou couvrir la 
retraite de la seconde ligne et lui permettre de se rallier. 

La cavalerie se tiendra prête à agir avec prompti- 
tude contre toute tentative sur les flancs de l'infanterie, 
et à profiter des fautes ou du désordre de l'ennemi. S'il 
fait avancei^éb petits détachements sans les appuyer 
suffisamment, s'il porte en avant sa ligne principale 
sans en bien garder les flancs, s'il se manifeste dans ses 
rangs quelques symptômes de confusion , la cavalerie 
doit saisir l'occasion. Dans tous les mouvements de 
l'infanterie, soit en avant, soit en arrière, la cavalerie 
doit suivre de près, pour la couvrir d'une attaque 
subite. 

Si l'ennemi est repoussé , on le poursuit avec la ca- 
valerie ou avec l'infanterie légère , suivant la nature du 
terrain. Cependant l'armée se ralliera et;se mettra en 
position pour parer à tout événement. 
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Les circonstances détermineront les dispositions à 
prendre pour la retraite. Quand on se retire par un 
mouvement en échelons , il faut que la plus grande par» 
tie de l'artillerie soit dans la ligne la plus proche de 
l'ennemi et dans les intervalles entre les bataillons; le 
reste dans la seconde ligne , prêt à repousser toute at- 
taque contre les flancs. La cavalerie se tiendra derrière 
la seconde ligne , sur l'une des ailes , ou sur toutes les 
deux si elle était assez nombreuse ; elle doit être à tout 
moment en état de charger. 

Quand les troupes se retirent toutes ensemble , on 
couvre leurs derrières par une arrière-garde composée 
de l'élite de toutes les armes. Celle-ci profitera de touç 
les obstacles offerts par le terrain pour tenir l'ennemi 
en échec; mais elle ^e gardera de perdre trop de temps 
en prolongeant la résistance sur quelque point : elle 
s'exposerait à se faire écraser par le gros de l'armée 
ennemie. 

Il faut une grande circonspection dans les retraites 
qui s'opèrent sur un terrain accidenté ; pn doit guetter 
attentivement les mouvements de l'ennemi sqr les flancs, 
et surtout s'emparer à temps des défilés, pour l'empê- 
cher de couper la retraite. 

Attaque d'une position défensive. 

On peut de deux pianières faire abandonner à l'en- 
nemi une position défensive : en l'attaquant et l'en 
chassant de vive force , ou bien en l'en faisant sortir 
par d'habiles manœuvres. 
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Un des moyens d'attirer un ennemi hors d'une posi- 
tion est de le faire attaquer par quelques bataillons, qui 
se retireront dans un désordre simulé derrière l'armée 
disposée pour les soutenir. 

On peut aussi manœuvrer pour tourner le flanc de 
sa position, et le forcer ainsi à se retirer, afin de ne pas 
$e laisser couper ses communications. Il ne faut pas ce- 
pendant oublier que l'exécution de cç dernier plan ex- 
pose l'assaillant au même danger, ou à peu près, que 
l'adversaire, qui pourrait bien, avec de la rapidité ou 
de la hardiesse, tourner les chances en sa faveur (1), 

Pour attaquer une position il faut d'abord examiner 
quels en sont les points les plus importants , ceux en qui 
réside la force principale, et dont la perte' peut forcer 
l'ennemi à battre en retraite. On les appelle clefs de la 
position. L'ennemi opposera, pour conserver ces points, 
tous ses moyens de défense ; pour en triompher il faut 
donc que l'assaillant déploie des forces au moins éga- 
les , et il serait bon de les composer de troupes d'élite. 

En second lieu, il est nécessaire de bien reconnaître 
les joints d'où peut partir un feu qui flanquerait la po- 
sition. Tant que ces points sont occupés, on ne saurait, 
sans de grandes pertes , marcher sur le front de l'en- 
nemi. 



(1) La bataille de Rivoli en offre un exemple remarquable. — 
Une colonne autrichienne avait tourné le flanc des Français. Napo- 
léon, en les voyant à Tarrière de, sa position, s'écria: a Ces trou- 
pes sont à nous ! j> Elles furent , en effet , obligées de rendre les 
armes. 
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Enfin il faut également étudier avec soin les points 
que rend faibles , soit la nature du terrain , soit une 
mauvaise disposition des troupes. 

L'effort de l'assaillant est rarement dirigé contre plus 
d'un point à la fois; il choisit ordinairement celui qui, 
une fois enlevé, amènerait les résultats les plus décisifs , 
un des flancs , par exemple , qui ne serait pas appuyé 
sur des obstacles. 

Avec l'attaque principale on peut combiner des dé- 
monstrations sur différents points. On trompe ainsi 
l'ennemi sur ses véritables intentions, et on rempôche 
de retirer des autres points des troupes qui viendraient 
fortifier le point menacé. 

Ces démonstrations ou fausses attaques sont quel- 
quefois faites par l'avant-garde de l'assaillant, après 
que celle de l'ennemi a été repoussée ; d'autres fois on en 
charge un détachement spécial.. Ce détachement ne doit 
pas excéder le quart de la force entière ; il doit être com- 
posé de troupes de toutes les armes , autant pour se 
prémunir contre un mouvement offensif que pour iiçpo- 
ser à l'ennemi. 

L'avant-garde, composée de troupes légères, engage 
l'action avec les postes avancés de l'ennemi , sans trop 
s'écarter pourtant du gros de l'armée. 

Si on n'avait pas encore reconnu les positions, on le 
ferait à l'abri des mouvements de l'avant-garde. 

L'artillerie occupe les positions d'où elle peut le mieux 
battre celle de l'ennemi , et frayer la voie aux autres 
troupes. 
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L'infanterie, pour la véritable attaque, est ordinai- 
rement divisée en deux colonnes. Les troupes peuvent 
aussi être disposées par échelons ; cette disposition est 
même la meilleure , car les lignes ainsi se soutiennent 
mutuellement, les flancs sont à couvert et les ailes af- 
fermies. Une partie de Tartillerie avance, soit ensemble, 
soit en échelons , sur le flanc de la colonne d'attaque. 

La coloniie est précédée de la première section, qui la 
devance d'une centaine de pas. Si la colonne se déploie 
pour ouvrir son feu , Tartillerie se porte sur le flanc et 
la seconde par un feu de mitraille. 

Si la colonne charge à la baïonnette, les pièces ^les 
plus avancées se retireront à la hauteur de celles qui 
sont le plus en arrière , et se tiendront prêtes à couvrir 
la retraite dans le cas où l'attaque ne réussirait pas. 

Si le terrain le permet , il serait bon de placer sur les 
ailes de la colonne d'attaque, ou à la réserve, l'élite de 
la cavalerie. Une attaque exécutée par plusieurs colon- 
nes , arrivant de différents points dans des directions 
différentes , n'est jamais d'une précision rigoureuse et 
peut souvent échouer. 

Si l'attaque réussit , l'infanterie et Tartillerie se for- 
ment aussitôt en bon ordre, prêtes contre tout événe- 
ment. C'est à la cavalerie et à quelques détachements 
d'infanterie légère qu'est laissée la poursuite. 

En cas d'insuccès, les troupes engagées se retirent 
et se mettent à couvert sous la ligne qui les suit; l'ar- 
tillerie par son feu , et la cavalerie par ses charges , 
tiennent l'ennemi en échec jusqu'à ce qu'elles se soient 
reformées. L'on décide ensuite s'il faut opérer la re- 
traite ou recommencer l'attaque. 
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POSITIONS EN TERRAIN COUPÉ. 

On appelle terrain coupé celui qui , quoique plat ^ est 
traversé par des fossés, des haies , des chemins en mau- 
vais état 9 qui empêchent les libres mouvements des 
troupes. 

Les positions de cette nature sont plus favorables à la 
défense qu'à Tattaque. Comme alors les mouvements 
d'ensemble sont presque impraticables , l'officier char- 
gé du commandant ne pourra qu'avec beaucoup de 
peine diriger Taction , et sera obligé de se fier au juge- 
ment et à l'habileté de ses subordonnés. 

La disposition générale des troupes doit être alors en 
ordre dispersé. On ne peut que rarement employer la 
cavalerie , et il se trouve dans ces pays peu de positions 
bien favorables à l'action de l'artillerie. On donnera à 
ces deux armes la place d'où elles pourront le mieux 
seconder Tinfanterie. Les appuis et les réserves , la 
grosse cavalerie et la grosse artillerie, ont leur place der- 
rière les troupes engagées. De là elles peuvent couvrir 
la retraite et se porter à la rencontre de l'ennemi dans 
ses mou vements contre les flaocs, manœuvre à laquelle 
un semblable terrain est souvent favorable. 

Le principal rôle dans l'attaque comme dans la dé- 
fense appartient à Tinfanterie , déployée en tirailleurs , 
et soutenue par quelques pièces de petit calibre. — L'ar- 
tillerie s'empare de tous les points les plus favorables à 
son action , et doit s'y maintenir le plus long-temps pos- 
sible. — Quant à la cavalerie, dont l'action est presque 
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paralysée par suite de l'impossibilité où Ton est d'em- 
ployer beaucoup d'artillerie, elle demeurera en arrière, 
occupant les chemins afin de couvrir la retraite en cas 
de défaite. 

Quand le terrain n'est pas uniforme , qu'il est en par- 
tie ouvert et en partie accidenté , les troupes qui sont 
sur la défensive doivent garder avec soin chacun des 
points par où l'assaillant peut, à la faveur des accidents 
de terrain , déboucher dans la plaine. Il faut dfriger sur 
ces points un feu nourri d'artillerie , et placer la ca- 
valerie de manière à ce que , à couvert du feu de l'enne* 
mi , elle puisse , quand il se montrera , lui barrer le pas- 
sage, et il faudra alors la seconder par des charges à la 
baïonnette , s'il s'en présente une occasion favorable. 

Les positions en arrière du champ de bataille doivent 
être fortement occupées, en prévision de la retraite. 
Derrière tous les obstacles, tels qu'entrées de bois, fos- 
sés , haies, etc., il faut poster des troupes légères, qui, 
le moment venu , disputent pied à pied chacun de ce» 
retranchements naturels. 

w 

Dans de telles positions , il est important qu^on se soit 
bien rendu compte auparavant de la nature des troupes 
dont on dispose, afin de tirer le parti le plus avantageux 
possible de tous ses moyens de résistance. Dans la con- 
fiision d'une retraite , lors même qu'elle est conduite 
avec le plus d'ordre et de méthode , il est presque im- 
possible , sans cette précaution , de conserver entre les 
diverses armes l'unité d'action indispensable pour qu'el- 
les se puissent prêter un mutuel secours. Si l'ennemi , 
par une poursuite désordonnée , prête le flanc à une at- 
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taque , il faut la faire avec vigueur, ou ne pas Teotre- 
prendre. 

Dans Tattaque de ces positions , la prudence demande 
que la réserve soit tenue assez loin en arrière pendant 
que les troupes sont engagées dans les défilés ; elle les 
protégera contre les mouvements offensifs que Tennemi 
pourrait faire sur les flancs. A mesure que le terrain 
s'ouvre, les troupes feront bien de se masser, afin de dé- 
boucher en force ; dans cette dernière opération, l'artil- 
lerie , la cavalerie , doivent unir leurs efforts à ceux de 
l'infanterie. Si l'on veut emporter les obstacles à la 
baïonnette , il faut préparer l'attaque par un feu d'ar- 
tillerie dirigé sur tous les points les plus accessibles. 

Toutes les opérations de cette nature exigent de la 
circonspection et une grande prudence ; il faut empê- 
cher les troupes de s'abandonner sans ordre à l'ardeur 
de la poursuite , et de s'exposer ainsi à perdre par un 
retour de fortune les avantages obtenus. 



POSITIONS EN FORÊTS. 

Pour se défendre dans une position de cette nature , 
il faut avoir soin de garnir les lisières de la forêt et 
toutes les avenues par une ligne serrée de tirailleurs. 
Cette ligne aura ses appuis et sa réserve. L'artillerie 
sera placée de manière à prendre en flanc tous les points 
saillants et toutes les routes. Les tirailleurs peuvent 
affermir leur position en construisant des abattis au 
front des points les plus faibles; on fera , si on le peut, 
des épaulements pour les canons. 
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Le gros de l'armée occupera une position centrale, 
défendue sur les flancs par des obstacles matériels, des 
marais , par exemple ; des abattis protégeront son front, 
et la grosse artillerie gardera toutes les approches. Les 
points de jonction des routes qui conduiraient au front 
de la position doivent être fortement occupés ; on pour- 
rait môme , quand la chose est praticable , y construire 
de petits retranchements. 

L'espace entre la lisière du bois et la position centrale 
doit être vigoureusement disputé; s'il s'y trouve des 
endroits découverts , ou peut en profiter en plaçant en 
embuscade, dans le voisinage, de la cavalerie légère 
et des pièces de campagne, qui chargeront Tennemi 
s'il se présentait dans ces clairières. 

L'attaque d'une position dans tine forêt sera dirigée 
sur les points saillants et sur les entrées. L'artillerie ou- 
vrira l'action afin de forcer à la retraite l'infanterie et 
l'arflllerie ennemies; ensuite on chargera en ligne dé- 
ployée à la baïonnette, et l'on appuiera l'attaque prin- 
cipale par des démonstrations en sens divers. 

Si l'attaque à la baïonnette réussit, il faut, avant 
de continuer la poursuite, que les troupes s'assurent 
des positions dont on s'est emparé ; on place en même 
temps quelques pièces sur les points les plus propres à 
permettre de couvrir la retraite , en cas d'un fort mou- 
vement ofiFeosif de la part de l'ennemi. 

Il faut , tout à la fois , dans la poursuite, de la vigueur 

et de la prudence. Les tirailleurs vont en avant pour 

déloger l'ennemi de chaque heu couvert ; ils sont suivis 

'de quelques pièces légères , d'une colonne d'infanterie, 
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et d*un détachement de cavalerie , pour prêter maiD- 
forte en cas de besoin. 

Si l'ennemi oppose une ferme résistance dans sa po- 
sition centrale^ attaquer son front serait s'exposef à dé 
grandes pertes pour un succès douteux. Il serait mieux 
de manœuvrer pour le tourner, tandis qu'on Toccupe- 
îait en front par des démonstrations et de fausses at- 
taques. 

Si l'ennemi battait en retraite, la poursuite serait 
menée par des pièces de campagne , avec l'infanterie et 
la cavalerie légère. Le rôle des diverses armes sera ré- 
glé sur les accidents du terrain. 



POSITIONS EN PAYS DE MONt AGNES. 

Ici les actions se bornent ordinairement à des Qptn^ 
bats partiels et à des edgagementd de troupes légères. 
L'avantage est a celui qui attaque , car les voîeâ pour 
arriver à l'ennemi , dans un tel pays , étant toujours 
nombreuses , celui qui se défend est obligé de dissémi- 
ner ses forces pour les occuper toutes , tandis que celui 
qui attaque peut concentrer les siennes sur une seule. 
Aussi la défensive absolue en pays de montagnes est à 
peti près impossible. Le meilleur, et miéme le seul 
système de défense efficace, est d*occuper fortement, à 
l'embranchement des routes et des vallées, une position 
centrale d'où l*on puisse promptement se porter dans 
les différentes directions par où l'ennemi peut débou- 
cher. Toutes les passes pHncipales en avant de la posi- 



POSITIONS MILITAIRES. 65 

tion doivent être occupées par de forts détachements 
destinés à observer Tennemi, et à le forcer, par une ré- 
sistance vigoureuse , à développer ses moyens et son 
plan d'attaque. 

Une fois que ce plan a été bien reconnu , le corps 
principal avance de sa position centrale pour gagner 
un point qui lui permette de prendre l'ofiTensive. Les 
détachements qui occupent les autres passages agiront 
sur les flancs de l'ennemi ou gagneront ses derrières , 
s'il est possible , par les sentiers ou les chemins de tra- 
verse qui peuvent exister. 

Quand les circonstances exigent qu'on reste sur la 
défensive 9 il faut s'établir soit transversalement, soit 
longitudinalement , dans la vallée la mieux située pour 
garantir les flancs de l'armée et couvrir la ligne de 
communication. 

Les principes pour l'attaque de ces positions sont les 
mêmes que pour leur défense. On menace chaque point 
en jetant des colonnes sur toutes les approches , tandis 
que le gros de l'armée s'avance sur une des lignes prin- 
cipales. 

Si l'ennemi se maintient sur une défensive absolue, 
les colonnes se réunissent pour l'attaque; s'il prend 
l'offensive , il faut essayer de gagner ses flancs, et , en 
menaçant ainsi ses communications , le forcer à bat- 
tre en retraite. Les flancs des troupes en colonne doi- 
vent toujours être couverts par des tirailleurs, qui, se 
portant sur les hauteurs de droite et de gauche pour en 
débusquer l'ennemi , permettent à la colonne de péné- 
trer dans la vallée. 
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11 ne faut s'avancer qu'avec beaucoup de prudence ^ 
car les troupes engagées sont à tout moment exposées à 
une attaque sur le flanc. Si Tennemi essaie cette man- 
œuvre , les tirailleurs et leurs soutiens doivent lui dis- 
puter pied à pied le terrain et le tenir en échec jusqu'à 
l'arrivée de la réserve , qui le repoussera à la baïon- 
nette. 

Pour l'attaque, on emploie les troupes légères, ordi- 
nairement disposées en tirailleurs. 

La cavalerie a peu de chose à faire ; elle reste en ar- 
rière occupant les points de jonction des passages. De'pe- 
tits détachements de dragons peuvent , sur le front, ren- 
dre de bons services , soit en chargeant à cheval , soit 
en combattant à pied , suivant les circonstances. 

L'artillerie ne peut guère que suivre les routes. Ce- 
pendant quelques pièces de montagne placées en posi- 
tion sur les hauteurs peuvent souvent produire des ré- 
sultats décisife. 

Quand il est nécessaire d'ouvrir le chemin devant 
une colonne qui doit avancer à travers des obstacles 
d^tine puissance exceptionnelle , il faut le faire avec les 
grosses pièces. 

L'artillerie à cheval doit être attachée aux détache- 
ments destinés à faire des mouvements sur les flancs 
par les routes secondaires. 

Comme l'ennemi fortifie ordinairement sa position 
centrale par des obstacles artificiels , tels qu'abatis ou 
petits retranchements , il est bon qu*un détachement de 
troupes de génie accompagne chaque colonne. 
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POSITIONS PRÉS DES RIVIÈRES. 



On peut se poster près d'une rivière pour en défendre 
, ou pour en forcer le passage. 

Quand on veut garder une rivière , on choisit une 
position centrale qui permette de se porter rapidement 
au devant de l'ennemi partout où il voudrait Jtenter le 
passage. 

On établit, suivant le cours de la rivière, de petits 
postes aux endroits] d'où Ton peut épier Tennemi et 
communiquer avec Tarmée. 

Aussitôt que Ton a bien constaté en quel endroit Ten- 
nemi fera sa tentative de passage , la cavalerie et quel- 
ques batteries à cheval accourent pour s'y opposer. 

Si on trouve, en arrivant, le passage déjà effectué 
par quelques troupes , il faut les attaquer sans hésita- 
tion. La cavalerie les charge vigoureusement; l'ar- 
tillerie dirige sur elles un feu nourri et soutenu. Si le 
terrain n'est pas favorable à la cavalerie , les dragons 
mettront pied à terre et agiront en tirailleurs. 

L'artillerie s'établira de manière à pouvoir prendre 
en flanc celle de l'ennemi établie sur la rive opposée. Il 
faut qu'elle parvienne à la faire taire , autrement l'action 
de la cavalerie deviendrait impossible. 

Tout dépend de la manière dont on saura prolonger 
l'action et empêcher l'ennemi de renforcer les troupes 
qui auraient déjà passé , jusqu'à ce que le gros de Far- 
inée , quittant sa position centrale , puisse arriver au 



t$ POSITIONS MILITAIRES. 

secours de la cavalerie et de rartillerie , mouvement qui 
doit s'exécuter avec toute la rapidité possible. 

Le passage des rivières, en face d'un ennemi vigilant 
et prévenu , est une entreprise bien périlleuse, et qui ne 
peut avoir une heureuse issue qu'autant que Tennemi 
ne ferait pour s'y opposer que de faibles efforts. 

Avant de forcer le passage il faut , par des manœu- 
vres en sens divers , essayer de tromper Tennemi et de 
détourner son attention du point que Ton a choisi. C'est 
de préférence pendant la nuit que Ton tente l'entreprise, 
pour mieux dérober ses mouvements. 

Pour que le point choisi donne à l'assaillant un véri- 
table avantage sur l'ennemi il doit réunir plusieurs con- 
ditions essentielles. La rivière y doit être étroite, afin 
que le pont soit promptement établi ; elle doit, par un dé- 
tour, faire un rentrant à partir du point où le pont est 
jeté , afin que l'artillerie puisse placer ses batteries de 
manière à concentrer son feu sur le côté opposé, dans 
la partie du terrain située en avant du point où les trou- 
pes iront se former en débouchant du pont. Mais il faut 
avoir soin que ces batteries ne soient pas exposées à un 
feu d'enfilade de la part des batteries ennemies. Le ter- 
rain sur le côté opposé doit présenter des couverts, afin 
que les troupes d'avant garde , passées dans des ba- 
teaux avant la construction du pont , ne soient pas ex- 
posées aux charges de la cavalerie ennemie ou au feu 
de son artillerie, et puissent ainsi garder leur position 
jusqu'à l'arrivée du gros de l'armée. 

Si près du point de débarquement il se trouve des 
tlots d'où il soit possible de diriger sur l'ennemi un feu 
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d*mfanterie ou d'artillerie , il faut les occuper, surtout 
s'ils sont boisés ou couverts de quelque autre manière. 

Le plus grand silence et un ordre sévère doivent être 
rigoureusement observés pendant le trajet. On dispose 
les batteries du plus gros calibre de manière à diriger 
un feu convergent sur les approches du point où doit 
s'opérer le passage , et dont les troupes légères , pas- 
sées dans des bateaux , occupent déjà les abords. Si ces 
troupes étaient découvertes par les avant-postes enne- 
mis, il faudrait se hâter de les renforcer. Aussitôt que 
le pont est prêt , une avant-garde composée de troupes 
de toutes ^rmes exécutera le passage , et se mettra im- 
médiatement en position pour couvrir la formation de 
l'armée. 

Celte avant-garde agira avec beaucoup de prudence 
et se tiendra rigoureusement sur la défensive , son rôle 
n'étant que de gagner du temps pour le passage des au- 
tres troupes. 

L'ordre de passage, pour une armée, est déterminé 
par la nature du terrain qu'elle doit occuper et par la 
résistance opposée. Ordinairement on fait suivre Ta- 
vant-garde d'une partie des grosses pièces, qui se met- 
tent aussitôt en position pour tenir l'ennemi en échec; 
ensuite vient la ligne ; la cavalerie et Tartillerie à che- 
val passent les dernières. 11 est des cas néanmoins où 
c'est à l'artillerie à cheval et à la cavalerie à passer 
avant les autres troupes. 

Le succès du passage dépend beaucoup de l'habile 
directiop des batteries destinées à le protéger ; on doit 
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les diriger sur la partie des forces ennemies qui semble 
la plus menaçante. 

Quand on veut passer une rivière, il faut être 
bien persu?ulé d'une chose : c'est que la grande diffi- 
culté ne consiste pas dans l'établissement du pont y car 
on parvient toujours à le construire , sous la protection 
d'une artillerie plus nombreuse que celle de l'ennemi. 
Le point le plus difficile , le moment critique , c'est le 
passage lui-même et la descente en présence des forces 
nombreuses que l'ennemi aura concentrées sur le point 
où elle doit s'opérer, s'il n'a été trompé par des mouve- 
ments simulés. 

Mais les difficultés sont bien autres si c'est par une 
armée qui bat en retraite et poursuivie par l'ennemi que 
le passage doit être effectué ; c'est , alors, de toutes les 
opérations la plus difficile, et pour l'exécuter heureuse- 
ment et sauver une armée dans ce cas d'une destruction 
complète , ce n'est pas trop de toutes les ressources de 
la^stiratégie. 

Le point choisi pour le passage doit offrir les mêmes 
facilités que dans l'hypothèse précédente, De plus, aux 
obstacles naturels qu'il peut présenter il faut en ajouter 
d'artificiels , créer, si on le peut, des retranchements, 
poiwî arrêter l'ennemi et l'empêcher de serrer de trop 
près les troupes qui passeront les dernières. 

DcjpQS une semblable retraite, il faut employer tous 
les stratagèmes possibles avant de commencer le mou- 
vement,; il faut par tous les moyens gagner le temps 
n^essaire aux dispo^tions pour le passage ; qn. de- 
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vrait , autant que possible , avoir sur rennemi deux 
étapes d'avance. La grosse artillerie doit partir la pre-, 
mière , et le plus tôt possible , afin de pouvoir à temps 
passer la rivière et se mettre en position sur le côté op- 
posé, de manière à couvrir le passage. Les autres 
troupes , protégées par une forte arrière-garde, compo- 
sée de rélite de l'armée, effectueront le passage en ordrç. 
inverse à celui qui a été recommandé pour un passage 
offensif. 

Le plus grand danger, celui contre lequel on devra 
se garder avec le plus de soin, c'est la précipitation. Il 
faut prendre des mesures pour que chaque corps attei- 
gne au moment convenable le point où doit s'effectuer 
le passage. 

Pour défendre le passage d'une rivière peu large et 
guéable en plusieurs endroits, il faut avoir soin de 
rompre les gués et d'établir des retranchements en face 
des points les plus exposés. Ces points sont le plus sou- 
vent ceux où la rivière offre un rentrant qui permet aux 
batteries ennemies d'agir avec avantage pendant le 
passage. Il suffit d'embrasser le rentrant par une sim- 
ple tranchée: de cette manière l'infanterie, qui a tiré 
sur l'ennemi pendant toute la traversée, peut ensuite 
déboucher en bataille et le charger à la baïonnette au 
moment où il met pied à terre. On fait des retours aux 
extrémités de la tranchée et on y pratique des ouver- 
tures assez grandes pour permettre à la cavalerie de 
fondre sur ^ennemi au milieu de la confusion qui a sui- 
vi l'attaque de l'infanterie. 
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Pour détruire un gué, on y jette des pierres, des aba- 
tis , on y fixe des piquets ou des chausse-trapes ; mais 
le plus sûr moyen est de le couper par un fossé dans 
toute sa largeur. 

Avant de passer un gué il faut d'abord bien le recon- 
naître, en savoir la largeur, la direction et la profon- 
deur. Il faut aussi s'assurer de la nature du fond. Dans 
les pays de montagnes les gués sont souvent embarras- 
sés par de grosses pierres. Si ces obstacles ne peuvent 
s'enlever avec facilité, il faut abandonner le gué comme 
impraticable. Le fond le meilleur est celui qui est com- 
posé de gros gravier ; il se rencontre presque toujours 
dans les pays cultivés. Les fonds de sable mouvant ou 
de gravier fin sont dangereux, surtout pour la ca- 
valerie. 

Le maximum de profondeur d'un gué pour la cavale- 
rie est de 1".30 

Pour l'artillerie de 0".65 

Pour l'infanterie de i^.OO 

Et si le courant est rapide, de O^.SO 

Quant à Tordre de passage , c'est l'infanterie qui 
passe d'abord , ensuite Tartillerie et le train j et enfin 
la cavalerie. 

L'infanterie passe à rangs ouverts, en se tenant par 
la main , tandis que quelques cavaliers traversent en 
môme temps au dessus et au dessous des fantassins^ 
pour porter secours eii cas d'accident et pour rompre le 
courant . 
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Le succès d'une entreprise telle que le passage d'un 
gué dépend entièrement du courage et de Taudace des 
troupes des deux partis. Il est presque toujours facile , 
surtout quand il est protégé par Tartillerie (1). 



(1) J*ai été moi-même témoin d*un fait qui montre combien Fenthou* 
siasme et Fardeur militaire peuvent apporter d'exceptions aux règles 
que nous venons de poser. Dans FAnatolie j*ai vu des corps irréguliers 
de cavaliers arabes défendre victorieusement le passage du Kaistcbal 
^ un corps d'armée russe. La rivière avait 70 mètres de largeur et le 
gué «n mètrt de profondeur. Les Russes étaient trois fois plus nom- 
breux; ils étaient appuyés par quatre obusiers. Les Arabes n'avaient 
k opposer que leur seul fanatisme , car ils étaient mal armés et sans 
discipline; néanmoins leur résistance eut un plein succès « et huit 
jours plus tard, en face de Tennemi, obligé de se replier, le même gué 
fut forcé par une reconnaissance turque, dirigée parismall Pacha, et 
composée des mêmes troupes. 



CHAPITRE IV. 



AVAMT-GARDB I8T AVANT-POSTES. 



AVANT-GARDE EN POSITION. 

Entretenir l'ennemi dans Tignorance des ressources 
dont on dispose et du caractère de la position que l'on 
occupe est une des choses les plus indispensables en 
temps de guerre. Par là nous le forçons à s'entourer 
dans sa marclfô de toutes sortes de précautions, à son- 
der le terrain pour ainsi dire à chaque pas qu'il fait, 
et, par la crainte que nous lui inspirons pour sa propre 
sécurité, nous l'empêchons de hasarder de ces coups 
hardis et rapides qui, portés à l'improviste à un ennemi 
faible et peu préparé^ amènent souvent des résultats si 
brillants. 

Pour atteindre ce but, on place entre la position de 
l'armée et la direction supposée dé Tennemi ce qu'on 
appelle une avant-garde. 

On donne ^ ce nom à tout corps détaché de Farmée, 
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soit pour en défendre les approches si elle campe, soit 
pour en éclairer la marche si elle est en mouvement. 

L'avant-garde d'un corps important est composée de 
troupes de toutes armes. On en mesurera la force sur 
celle de l'armée, sur la résistance qu'elle doit opposer, 
et sur l'étendue de terrain qu'elle doit, par ses avant- 
postes, embrasser sur le front et les flancs, afin d*é- 
pier et de prévenir les mouvements de l'ennemi. 

L'eflFectif de l'avant- garde peut varier d'un tiers 
à un cinquième de la force totale de l'armée. Dans les 
armées ou corps d'armée considérables, et surtout 
dans les pays qui, par leur configuration , exigent de 
nombreux avant-postes, il faut donner à l'avant-garde 
de plus grandes proportions, car elle devra affecter au 
service des avant-postes la moitié ou un tiers au moins 
de ses forces. 

Dans un petit corps d'armée de deux ou trois mille 
hommes, un cinquième est le plus qu'on puisse déta- 
cher pour l'avant-garde. 

Le but que l'on se propose dans tous les cas est de 
placer entre l'armée et l'ennemi une force assez consi- 
dérable pour opposer une résistance vigoureuse à cha- 
que mouvement qu'il tenterait dans l'intention de faire 
une de ces reconnaissances qu'il est si important d'em-> 
pêcher. 11 faut même que l'avant-garde puisse agir 
offensivement, si cela devenait nécessaire, pour tenir 
l'ennemi dans l'incertitude sur la nature et les mouve- 
ments des troupes qui sont devant lui. 

Dans «ne action défensive^ l'avant-garde et les avant* 
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postes doivent se retirer lentement , mais avec circon- 
spection, afin que l'armée ait le temps de préparer ses 
moyens de défense. 

Dans TofFensive, l'attaque de l'avant-garde doit être 
vigoureuse et décidée ; elle doit fondre sur Tennemi 
de tous les points à la fois, de manière à le démoraliser, 
si cela était possible, et à jeter la confusion dans ses 
rangs. 

Quand elle est en position , Tavant-garde doit pro- 
fiter de tous les obstacles qui se trouvent à sa portée, 
sur son front et sur ses flancs ; elle augmente ainsi, 
selon son rôle , ses moyens de défense ou ses moyens 
d'attaque. Mais, une fois occupés, ces points ne doi* 
vent être abandonnés qu'à la dernière extrémité ; car, 
s'il devenait ensuite nécessaire de les reprendre, on ne 
le pourrait faire sans éprouver des pertes toujours 
beauC'Oup plus grandes que celles qu'aurait coûtées 
une résistance opiniâtre. 

Il faut choisir avec beaucoup de soin le terrain oc- 
cupé par l'avant-garde et sa ligne d'avant- postes. 

Prendre une position d'où Ton puisse commodément 
surveiller les mouvements de l'ennemi, tout en l'em* 
péchant de connaître les nôtres et en préservant notre 
front et nos flancs d'une attaque imprévue, tel est le but 
auquel on doit viser. Si, pour Tatteindre, il fallait don- 
ner aux avant'postes un trop grand développement, 
les affaiblir pour les multiplier, et les rendre ainsi in- 
capables if'opposer sur un point donné une vigoureuse 
résistance aux attaques de l'ennemi, le plus sage alors 
serait de se replier, en veillant à ce que l'ennemi ne se 
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glisse pas entre les avant-postes et leurs appuis. On 
s'arrête dans quelque position centrale en arrière, et là 
les avant-postes, unis aux troupes en réserve, choisis- 
sent un terrain plus avantageux, qui leur permette, si 
les chances étaient favorables, de se reporter en avant, 
et de refouler Tennemi s'il avait inconsklérément suivi 
notre mouvement rétrograde. 

Les combats d'avant postes veulent être conduits 
avec beaucoup de prudence. Ce n'est pas à la légère 
que l'on doit détacher, soit des avant-postes, soit du 
corps de l'armée , des troupes fraîches pour porter se- 
cours à un point attaqué. Les circonstances indique- 
ront ce qui est à faire ; mais une bonne règle à suivre 
est de ne point affaiblir sa position pour la défensed'un 
point qui est faible de lui-même. Si l'avant-garde ne 
peut suffire à sa propre défense, elle fera mieux de se 
retirer en bon ordre et d'unir ses efforts à ceux de l'ar- 
mée pour repousser l'ennemi. 

Le rôle de l'avant-garde étant de tâter l'ennemi et de 
le tenir occupé pendant que le corps principal se pré- 
pare à lui porter un coup décisif, et non pas de l'at- 
taquer dans l'intention de poursuivre un avantage 
obtenu , on doit la composer des meilleures troupes lé- 
gères dont le général peut disposer. 

Ces troupes, aux ordres d'un chef énergique, unis- 
sant la prudence à la hardiesse , s^ont comme le bras 
droit de l'armée. Toujours prêtes , jamais en défaut, 
elles occupent sans cesse l'ennemi ; elles Ic^ harcèlent 
et le forcent à des précautions fatigantes pour protéger 
ses flancs et ses derrières ^ Cependant Tannée est tèfoue 
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à Tabri d'attaques semblables , et se maintient dans 
toute sa fraîcheur el^ sa force pour les grandes entre- 
prises. 



POSTES. 

Elu mouvement comme en position , les postes o&t 
toujours le même rôle à remplir. Il consiste : 1" à bien 
surveiller l'ennemi, et à employer tous les moyens pos- 
sibles j Iprsqu'il est en présence, pour se renseigner 
exactement sur sa force, sa position, ses mouvements^; 
2° à le tenir assez long-temps en échec, lorsqu'il avaQce, 
pour que l'arméç puisse se mettra en état de le bien re- 
cevoir. 

Le service des postes bien fait, une armée peut être 
m tou^ temps et en toute circonstance prêle à agir, 
sans que les soldats aient d'autres fatigues à supporter 
que celles du service ordinaire. Quelques uns veillent 
ainsi pour la sûreté de tous, et, comme il est possible 
de les relever fréquemment , chacun peut jouir à son 
tour du repos nécessaire. 

Destinés à protéger contre toute tentative le front et 
les flancs d'une position , ou bien à attaquer ou à re- 
connaître celle de l'ennemi, les postes avancés doivent 
être distribués de oianière à embrasser dans leur sur- 
veillance toutes les avenues par où Tennemi pourrait 
arriver. Pour y parvenir, le meilleur système est de 
les disposer en forme d'éventail. 

La ligne extérieure embrasse une large circonfé- 
rence ; elle est appelée la ligne des avant-fostet. Uu 
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réseavi de sentinelles placées en avant et dans les inter- 
valles des postes fait que personne ne saurait passer 
sans être aperçu. 

La seconde ligne , appelée ligne des grand' gardes^ 
est moins développée ; elle occupe les avenues les plus 
importantes conduisant des avant-postes à l'intérieur 
de la position. Sa destination est de soutenir les avant- 
postes en cas de besoin , et de les recevoir s'ils étaient 
forcés de se replier» 

La ligne intérieure, qu'on emploie toujours quand on 
est très près de Tennemi, ou quand on s'attend à une 
attaque, est appelée ligne des piquets. Elle consiste en 
forts détachements , postés sur les avenues les plus 
importantes qui conduisent au quartier général. Elle 
sert d'appui aux deux autres lignes extérieures, qui se 
rallient sur elle si Tennemi les oblige à se retirer. 

De plus , pour prévenir toute surprise , on organise 
des patrouilles entre les différents postes, afin de tenir 
chacun d'eux informé de ce qui se passe dans les 
autres. 

Elles parcourent aussi l'espace qui s'étend entre les 
avant-postes et la chaîne des sentinelles, pour voir si 
ces dernières font bien leur devoir, et pour explorer le 
terrain qui n'est pas bien à la portée de leur vue. 

Toutes ces dispositions , habilement combinées , ^- 
ment un système qui a pour double résultat, d'un côté, 
d'exercer sur l'ennemi une surveillance de tous les 
instants; de l'autre, de relier entre eux les différents 
corps de l'armée, et de les mettre ainsi à même de se 
prêter, en cas d'attaque , un mutuel secours. 
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Avant-postes. — Les avant-postes, et les grand'gar- 
des, qui en sont les soutiens, sont chargés d'un rôle tout 
d'observation. Si par hasard ils tiennent tête à l'enne- 
mi , c'est seulement pour l'éprouver et ne pas le perdre 
de vue. C'est aux piquets qu'il appartient de l'arrêter, 
en cas d'attaque , jusqu'à ce que la division ait eu le 
temps de se préparer au combat. 

Dans le choix du terrain à occuper par les avant- 
postes , il faut avoir égard à sa configuration et aux 
commodités qu'il offre à la défense , au nombre et à 
la nature des approches en front et en flanc , enfin à la 
facilité des communications entre les différents postes. 

La position des avant-postes par rapport à la divi- 
sion dépend également de la nature du pays. La di- 
stance de l'une aux autres sera moins grande si le ter- 
rain est très coupé. Règle générale, la distance moyenne 
sera d'un kilomètre. Cependant, dans une position que 
l'on veut occuper long-temps ou que l'on a prise après 
une bataille , on peut reculer davantage la ligne des 
avant-postes, afin de donner à l'armée plus de repoê 
et de sécurité. 

Avant d'établir la ligne des postes, il faut bien re- 
connaître le terrain , observer les chemins, les débou- 
chés , les ponts , les gués, par lesquels l'ennemi peut 
arriver, et ceux par où il est possible d'aller à lui. On 
choisira , autant que les circonstances le permettront, 
des positions qui présentent pour la défense quelques 
avantages naturels , et propres à masquer à l'ennemi 
la vue de nos troupes , tout en permettant d'épier ses 

mouvements. Quand le terrain n'offre pas celte res- 

e 
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source, on y supplée, si la position est importante, par 
quelques travaux de nature à assurer le même ré- 
sultat. 

Les flancs doivent toujours être appuyés sur des 
obstacles naturels ; si on ne le pouvait faire sans donner 
à la ligne trop d'étendue , on les renforcerait par de 
forts détachements de cavalerie ou d'infanterie légère, 
et on établirait un va-et-vient de patrouilles entre 
ces points et les positions de l'ennemi. 

La proportion numérique de chaque poste et leur di- 
tance respective sont basées sur la nature du terrain et 
sur le nombre de sentinelles ou de vedettes que chacun 
doit fournir. 

Les postes doivent être, autant que possible, en vue 
des grand'gardes auxquelles ils appartiennent , et les 
sentinelles en vue de leurs postes respectifs. 

Quand le terrain ne permet pas cet arrangement, 
on dispose des vedettes dans l'espace intermédiaire, afin 
de faire connaître avec promptitude aux troupes en 
arrière ce qui pourrait se passer sur la ligne des postes 
ou des sentinelles. 

Les postes d'infanterie ne doivent pas être à plus de 
six cents pas l'un de l'autre , et à plus de trois cents 
pas de leurs sentinelles. 

Les postes de cavalerie peuvent être à une distance 
de quinze cents pas l'un de l'autre, et de six cents à 
huit cents pas de leurs vedettes. 

Chaque poste doit être quatre fois plus nombreux 
que le nombre total des vedettes ou sentinelles qu'il 
fournit. 
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Sentinelles. — Les sentinelles et vedettes forment 
une ligne en avant, et sont placées aux endroits les plus 
propres à bien observer l'ennemi sans en être aperçu. 
Comme leur pripcipal devoir est d'empêcher qu'on ne 
dépasse leur ligne, il faut les placer de telle sorte 
qu'elles puissent voir tout le terrain entre elles et leur 
poste et ainsi arrêter quiconque tenterait le passage. 
Pendant la nuit, ou par un temps de brouillards, il faut 
doubler les sentinelles et les rapprocher des avant- 
postes. 



Grand'gardes. — Comme les grand' gardes four- 
nissent les avant-postes et leur servent de soutiens, on 
ne doit jamais, pour ce service, détacher plus d'un tiers 
de leur nombre. 

On poste les grand' gardes sur les principales ave- 
nues qui conduisent aux détachements chargés de les 
soutenir dans le cas où elles seraient obligées de se re- 
tirer. Elles se tiennent à deux cents pas en arrière des 
avant-postes si elles ne sont formées que d'infanterie , 
'et à six cents ou huit cents pas si elles se composent 
de cavalerie. 

Leurs communications avec les avant-postes doivent 
être faciles ; aucun obstacle ne les en doit séparer. Si 
la nature du terrain ne permettait pas de se conformer 
à cette règle , s'il présentait à l'ennemi des facilités 
pour pénétrer sur les derrières des avant-postes , il 
faudrait les placer tous au delà ou en deçà de l'obstacle, 
et de préférence dans cette dernière position, si elle ne 
rompait pas la chaine des postes. 
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Toute grand'garde menacée d'une attaque fait de 
suite prévenir son chef de corps et son général de bri- 
gade. Si elle est en force , elle consultera les circon- 
stances pour savoir si elle doit attaquer Tennemi ou 
seulement se mettre en position de l'occuper jusqu'à 
l'arrivée des appuis. 

Les grand'gardes ne se retranchent que dans une 
plaine exposée à l'attaque de la cavalerie ; elles s'en- 
tourent alors d'un abatis. 

Il faut éviter autant que possible de les adosser à un 
bois , mais les placer au centre du terrain occupé. 



Piquets. — Les détachements principaux , ou jw- 
quetSy charges de soutenir les avant-postes et les grand'- 
gardes, sont placés sur les avenues les plus importantes 
qui conduisent à la division. Leur devoir est de tenir 
l'ennemi en échec , et ils doivent être assez forts pour 
lui opposer une résistance sérieuse; aussi faut-il que 
les points occupés par eux soient susceptibles d'une 
bonne défense , comme des villages , des défilés, par 
exemple. Lorsqu'on ne peut se ménager cet avantage, 
il faut avoir recours aux obstacles artificiels que les 
circonstances permettent, tels que petits retranche- 
ments , abatis , etc. Les points occupés de cette manière 
doivent être à mi-distance de la division et des avant- 
postes. 

Les piquets détachent de petits postes qui gardent 
l'espace entre eux et les grand'gardes et servent de sou- 
tiens à celles-ci. Si l'étendue de la Ugne des piquets met- 
tait entre eux trop de distance , on établirait des pos- 
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les intermédiaires pour entretenir les communications. 

Il ne faut rien négliger pour accumuler les obstacles 
entre l'ennemi et les approches des points occupés par 
les piquets , celles surtout qui pourraient lui permettre 
d'arriver sur leurs flancs. On ne laisse libres que celles 
par lesquelles il ne pourrait attaquer sans un grand 
désavantage. 

S'il se trouvait entre les postes et la division un dé- 
filé , ou quelque autre accident de terrain qui pût don- 
ner à l'ennemi la facilité de leur couper la retraite , 
s'il parvenait à s'emparer de leurs positions en les tour- 
nant, il faut l'occuper par un détachement, autant pour 
prévenir ce fâcheux résultat que pour assurer la retraite 
des postes sur la division. 



Force numérique des postes. — Le nombre total des 
postes avancés , la force relative des piquets , grand'- 
gardes et avant-postes , dépend de la nature du terrain 
et de la facilité plus ou moins grande qu'il offre aux en- 
treprises de l'ennemi. Il est rare d'ailleurs qu'on puisse 
disposer d'assez de troupes pour défendre tout le ter- 
rain qui est accessible et se couvrir aussi complètement 
qu'on pourrait le souhaiter. 

Il faut déterminer la force de chaque piquet d'après 
sa position et la résistance qu'il doit opposer à l'ennemi. 
Quand on exige d'eux une défense vigoureuse , on les 
compose ordinairement de quelques centaines d'hom- 
mes de toutes armes. Les grand' gardes , les avant-pos- 
tes et les patrouilles ne doivent pas , réunis , dépasser 
le tiers du piquet auquel ils appartiennent. Les patrouil- 
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les sont composées de cavalerie ou d'infanterie , selon 
que le. terrain est plus ou moins coupé et difficile. 

L'artillerie est rarement employée aux avant-postes. 
Si pourtant il était nécessaire d'avoir une ou deux piè- 
ces pour balayer un défilé ou un passage en avant de la 
ligne^ il faudrait renforcer le poste chargé de garder les 
canons et d'assurer leur retraite. 

Si la nature du terrain exige que les avant-postes 
soient entièrement composés d'infanterie , il ne faut pas 
laisser d'y attacher un peu de cavalerie , pour faire [les 
patrouilles en avant de la position et pour entretenir 
les communications avec les troupes qui sont en arrière. 

Quand les postes couvrent une avant-garde, le géné- 
ral commandant se placera avec l'artillerie et le gros 
de la division sur un point central en arrière des pi- 
quets , afin de pouvoir leur porter secours s'ils étaient 
trop vivement pressés par l'ennemi. 

Le choix de cette position est de la plus grande im- 
portance ; le salut des postes , celui même de l'armée , 
y est souvent attaché. 

Aussitôt que tous les postes ont pris leur position, des 
instructions sont données aux officiers touchant les 
points sur lesquels ils se retireront , s'ils sont obligés de 
le faire ; les lignes de communication qu'ils doivent sui- 
vre ; les signaux destinés à annoncer l'approche et les 
mouvements de l'ennemi; enfin les positions que les 
postes occuperont en se joignant aux troupes destinées 
à les soutenir. 

Pour commander un avant-poste il faut choisir un 
officier réunissant l'intelligence , l'activité et une vigi- 
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lance infatigable. Il doit être muni d'une bonne lunette 
d'approche , d'une carte du pays , et de tout ce qui est 
nécessaire pour écrire. 

Il faut qu'il fasse , avec le plus grand soin , une re- 
connaissance du terrain où il va disposer ses hommes. 
Il la poussera aussi loin que le permettront les circon- 
stances ; il interrogera adroitement à cet effet tous les 
habitants du pays qu'il pourra rencontrer. Une fois sa 
position prise ^ il ira avec la moitié de son poste placer 
lui-même chaque sentinelle. 

Le commandant d'un poste qui juge convenable de 
faire quelques changements aux dispositions prises par 
l'officier qu'il a relevé doit, sans retard , en avertir son 
chef de corps, qui se trouve avec la grand'garde placée 
derrière le poste. 

Quand l'officier s'aperçoit que l'ennemi n'est pas dans 
son voisinage immédiat , il doit , par des patrouiHes , 
sonder le chemin jusqu'à lui; et quand il l'a en vue, il 
ne doit rien négliger pour se rendre compte de ses mou- 
vements. Les bruits qu'il entend, les tourbillons de 
poussière , les feux de bivouac, tout doit lui servir d'in- 
dice pour deviner ce qui se passe dans le camp de l'en- 
nemi et les projets qu'il médite. 

Il doit faire de toutes ces conjectures et de ces décou- 
vertes des rapports exacts au chef de la grand'garde. 
Ces rapports, lisiblement écrits , doivent expliquer clai- 
rement et en peu de inots ce que l'officier a vu lui- 
même, ce qu'il a appris des autres , et la foi que l'on 
doit ajouter aux témoignages qu'il rapporte. 

Il faut prendre grand soin d'empêcher toute commu- 
nication avec l'ennemi. Aucun parlementaire ne doit 
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dépasser la ligne des postes avant qu'on ait reçu les or- 
dres du chef supérieur. 

L'officier ne doit pas permettre aux hommes du poste 
de prendre leur repas, non plus que de se reposer, tous 
à la fois. Les chevaux ne doivent être conduits à Ta- 
breuvoir qu'un à un ou deux à deux. Pendant la nuit, 
la moitié des soldats reste sous les armes , les autres se 
tiennent assis, ayant près d'eux leurs armes et le har- 
nais de leurs chevaux. On ne doit jamais leur permet- 
tre d'occuper une maison (1). 

Si la rigueur du temps exigeait qu'on fît du feu en 
plein air, il faudrait le cacher autant que possible, et 
n'en permettre l'approche qu'à la moitié des soldats ; 
l'autre moitié devrait se tenir à une petite distance, toute 
prête à recevoir l'ennemi . 

Dans une position que l'on doit occuper pendant quel- 
que temps , il est prudent de changer de temps à autre 
la place des postes. On doit même le faire tous les jours 
dans les pays de montagnes ; le matin on occupe le 
sommet des hauteurs d'où la vue peut s'étendre au loin, 
et le soir on descend au pied, pour mieux saisir les mou- 



Ci) On se rappelle ce qui arriva en mai 1854 à un avan^poste de 
Bashe-Bozooks établi sur TErgené , et combien il paya cher Foubli de 
cette règle. Les quarante hommes qui le composaient s'étaient établis 
dans une maison , afin de passer plus commodément la nuit. Ainsi 
isolés , et ne pouvant ni voir ni entendre ce qui ce passait au dehors, 
ils ne s'aperçurent pas de l'approche des Russes, qui, tombant sur eux 
^ Timproviste, en tuèrent six et en firent vingtrquatre prisonniers. 
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vemeals qui peuvent se faire sur les lieux plus élevés , 
se détachant sur le ciel. 

On relève les avant-postes au point du jour, parce- 
que c'est le moment le plus favorable à une surprise , 
et que dans ce cas la nouvelle garde pourrait servir de 
renfort à celle qu'elle vient remplacer ; la même raison 
fait que celle-ci ne quitte jamais le poste avant que les 
patrouilles soient rentrées, et qu'on ait l'assurance que 
tout va bien. 

Règle générale : un poste ne doit jamais se retirer 
devant une fprce inférieure ; s'il a en lête un ennemi 
plus nombreux , il manœuvrera de manière à le tenir en 
échec, sans trop s'engager pourtant, jusqu'à ce queJa 
grand'garde ait le temps de faire ses dispositions pour 
le recevoir. 

Si le mouvement de l'ennemi parait sérieux , l'offi- 
cier retire aussitôt ses sentinelles, qui reculent en tirail- 
lant, et se replie sur sa grand'garde. Celle-ci se divise 
en deux corps , dont l'un va prendre position en ar- 
rière, afin de protéger la retraite, et l'autre appuie 
la ligne des tirailleurs , afin de ta ter l'ennemi. 

Dans tous les cas, la retraite des sentinelles sur leurs 
avant-postes ou des postes sur leurs soutiens doit se 
faire dans la direction des flancs des troupes qui se trou- 
vent derrière, de manière à découvrir leur front et à ne 
pas gêner les mouvements en avant qu'elles pourraient 
juger nécessaires. 

La résistance que doivent opposer les piquets dépend 
du but qu'on se propose et de l'importance du point oc- 
cupé ; mais ils ne doivent jamais se retirer avant d'avoir 
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reçu leurs grand'gardes , leurs avant-postes et leurs 
patrouilles . 

La nuit, il faut redoubler de précautions et n'exécuter 
de mouvements qu'avec une extrême prudence. Si un 
bruit se fait entendre dans la direction d'une sentinelle, 
le chef du poste s'y porte aussitôt avec une partie de 
ses soldats , atin d'en connaître la cause. Si c'est l'en- 
nemi qui s'avance , et que toute résistance prolongée 
semble inutile , il se retirera lentement et avec circon- 
pection sur la grand'garde. Si, par un manque de pré- 
cautions de sa part, l'ennemi tombe à l'improviste 
sur son poste, il doit tâcher de racheter ^ faute en se 
frayant un passage à travers les lignes ennemies , et en 
rejoignant par le détour le plus sûr les troupes qui se 
trouvent derrière lui. 
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AVANT-GARDE EN MARCHE. 



Les précautions de sûreté sont bien plus faciles à 
prendre lorsqu'une armée est campée que lorsqu'elle est 
en marche. 

Dans une halte de plusieurs jours , s'il y a quelques 
modifications à apporter aux dispositions déjà prises , 
elles ont pour seule cause la connaissance plus exacte 
du terrain occupé. En marche , au contraire , la scène 
change continuellement , et Ton a sans cesse à redouter 
une attaque sur le point et dans les circonstances où Ton 
s'y attend le moins; aussi faut-il redoubler d'attention 
et être toujours prêt à tout événement. 

Les dispositions à prendre pour la sécurité d'une ar- 
mée en marche sont dictées par le môme esprit que 
celles pour une armée en position. La grande difficulté 
consiste à y apporter successivement les modifications 
que réclame à chaque instant la nature différente du 
terrain que l'on traverse. 

En marche, on a à se garantir d'une attaque en front, 
en flanc ou en queue , ou même de deux côtés à la fois. 

De ce danger est née la nécessité d'établir dans cha- 
cune de ces directions des postes avancés mobiles, qui, 
tout en marchant avec l'armée , en fussent néanmoins 
assez distants pour voir ce qui se passe au loin , de ma- 
nière à l'avertir à temps d'une attaque qui la menacerait. 

Les postes ainsi détachés sur le front d'un corps 
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d'armée s' eupçeWeni avant-garde ; ceux sur les flancs , 
flanqueurs] ceux en arrière, arrière-garde. 

Comme la tête d'une colonne en marche est son point 
le plus faible , c'est là qu'il faut avoir le plus de forces , 
afin que, si une attaque menaçait l'armée, on pût oppo- 
ser à l'ennemi une résistance suffisante pour l'occuper 
jusqu'à l'arrivée des autres divisions. 

L'avant-garde est composée de troupes de toutes ar- 
mes, et doit toujours être en état de recevoir l'ennemi, 
sur quelque terrain qu'il Tattaque. 

Observer l'ennemi , lui résister avec opiniâtreté jus- 
qu'à l'arrivée d'autres troupes , forcer ses avant- postes 
à se retirer : tels sont les devoirs de l'avant-garde. 

Le soin d'observer l'ennemi est confié à quelques 
hommes , ou même à de petits détachements qui vont 
en éclaireurs reconnaître sa position. On choisit de 
préférence pour ce service de la cavalerie légère. 



Tête de r avants-garde, — Un premier détachement, 
de force convenable , composé d'infanterie , de cavale- 
rie , et , s'il est nécessaire , de quelques pionniers , pré- 
cède le corps principal de l'avant-garde. Il est chargé 
de fouiller tout le terrain en avant pouvant receler 
quelque danger, et de préparer le chemin aux colonnes 
qui avancent. Des communications sont entretenues 
entre ces éclaireurs et les flanqueurs, de sorte que tout 
le terrain autour de la colonne se trouve ainsi occupé. 

La force de ce détachement varie suivant la nature 
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du pays et suivant qu'on prévoit qu'il doive être exposé 
plus ou moins aux attaques de l'ennemi. 

La distribution suivante est regardée comme satis- 
faisant autant que possible à toutes les conditions : on 
compose le détachement d'éclaireurs d'un quart de la 
force totale de l'avant-garde, et les deux détachements 
sur les flancs , ainsi que celui en arrière, chacun d'un 
huitième. 

Le détachement qui conduit et ceux qui sont sur 
les flancs doivent occuper les uns par rapport aux au- 
tres des positions qui leur permettent de se prêter un 
prompt et mutuel secours. Ceux qui sont sur les flancs 
restent à cet effet un peu en arrière de l'autre. 

Les troupes les plus avancées, si ce n'est quand on 
se trouve dans un pays montagneux ou fort entre- 
coupé, dans lequel l'infanterie légère peut seule agir 
utilement, doivent être composées de cavalerie. 

La distance entre la tête et le gros de l'avant-garde 
est réglée d'après les circonstances dont nous avons 
déjà parlé; le maximum ne doit pas dépasser deux 
mille pas. Les petits détachements envoyés en avant de 
la tête de l'avant-garde peuvent la précéder de deux 
cents à six cents pas. Les éclaireurs, placés pour ainsi 
dire au sommet de la position, précèdent ces derniers 
d'une centaine de pas. 



Disposition de Vavantr-garde. — Des indications pré- 
cédentes sur la manière de disposer les troupes de l'a- 
vant-garde on peut tirer les règles générales suivantes, 
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applicables à la généralité des terrains : Le détachement 
le plus avancé doit se composer d'un officier d'état- 
major , escorté de quelques cavaliers ; derrière lui 
viennent de petits détachements dé cavalerie , ou d'in- 
fanterie légère si le terrain n'était pas commode à la 
cavalerie, précédés par une ligne de tirailleurs en ordre 
ouvert. 

La ligne entière peut avoir un front d'un millier de 
pas, ou même plus, selon la nature du terrain. Sur les 
flancs sont placés des éclaireurs, chargés de faire des 
patrouilles dans toutes les directions. Enfin, soixante 
pas en arrière, suivent les autres troupes qui compo- 
sent la tête de l'avant-garde. Le gros de l'avant- garde 
vient à une distance de cent pas à peu près , et la mar- 
che est fermée par l'arrière-garde , dont nous avons 
déjà parlé. 

Si Ton compare la disposition des troupes de l'avant- 
garde en marche et celles adoptées lorsqu'on est en 
position, on les trouvera analogues, et il n'y a pas lieu 
de s'en étonner , car dans les deux cas c'est le même 
but que l'on se propose. 

Il faut, quand on est en marche, observer autant 
que le permettra la nature du terrain, l'ordre que nous 
venons d'indiquer; si la conformation des lieux devenait 
' telle qu'elle rendit indispensable une concentration des 
troupes , il faudrait s'arranger de façon à pouvoir re- 
prendre aussitôt que possible l'ordre primitif. 

La première ligne d'éclaireurs doit examiner avec 
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soin tout le terrain, à mesure qu'elle avance. Dans ce 
but j les hommes se tiennent deux à deux , en prenant 
bien garde de ne pas trop s'exposer à la vue de Ten- 
nemi. 

Si on rencontre l'ennemi , on fait immédiatement ses 
dispositions pour le recevoir. Là ligne de tirailleurs est 
renforcée, on fait avancer leurs appuis, et, s'il se trouve 
là de l'artillerie , elle se placera de manière à enfiler les 
approches. Dans cet ordre , tout le premier détache- 
ment se retire sur Favant-garde. Quant aux disposi- 
tions ultérieures, elles sont déterminées par les néces- 
sités du moment. 

% 

Il est de la dernière importance de faire sévèrement 
observer le bon ordre parmi les éclaireurs de l'avant- 
garde. On ne doit rien tolérer qui puisse distraire les 
soldats de leur devoir principal , qui est de guetter 
l'ennemi et d'observer tous les signes qui pourraient 
avertir de son approche. Il faut surtout qu'ils évitent 
de se servir de leurs fusils , à moins d'être surpris par 
l'ennemi. 

Dans une marche pendant la nuit, il faiït redoubler 
de circonspection. On concentre alors davantage la 
tête de l'avant-garde et on la tient en grande partie sur 
la route. Aussitôt qu'elle aperçoit l'ennemi , elle avertit 
l'avant-garde et fait ses préparatifs de résistance avec 
le moins de bruit possible. 

Tous les défilés de quelque longueur doivent être 
sondés avec soin par des éclaireurs avant que les troupes 
y pénètrent; on prendra ensuite les précautions né- 
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cessaires pour les garantir d'une attaque qui aurait lieu 
avant que toutes les autres troupes soient entièrement 
dégagées. La cavalerie doit faire le tour de tout bois 
qui n'est pas d'une trop grande circonférence ; il faut 
fouiller les épaisses forêts à une centaine de pas au 
moins de profondeur de chaque côté de la route. En 
général tout terrain douteux doit être exploré par les 
troupes qui marchent en avant, et il ne faut jamais 
laisser un corps considérable s'en approcher à portée 
de fusil j sans que cette précaution ait été prise. 



Patrouilles sur le flanc. — Outre les flanqueur^ 
proprement dits, qui forment une partie des avant- 
postes mobiles , il est d'autres détachements qui sont 
spécialement chargés de faire les patrouilles le long de 
la colonne principale ; des vedettes entretiennent leurs 
communications avec les flanqueurs. 

Comme ces patrouilles se tiennent souvent à une 
trop grande distance pour pouvoir être soutenues en 
cas d'attaque, elles prennent les mêmes précautions 
que tout corps de troupe qui a à veiller lui-même à sa 
sûreté et ne dépend d'aucun autre. 

Les patrouilles restent sur la même ligne que la co- 
lonne, et observent surtout les routes et les défilés la- 
téraux qui pourraient favoriser une attaque, jusqu'à ce 
que la colonne soit tout à fait hors de danger. L'offi- 
cier quilles commande doit user de discernement, lors- 
qu'il rencontre l'ennemi, pour juger s'il doit l'attaquer, 
ou bien s'il doit le laisser passer, au cas où il n'en au«* 
rait pas été aperçu. 
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ARRIÈRE-GARDE. 



Le service de Tarrière-garde dépend de Taclivitê 
plus ou moins grande que met l'ennemi dans sa pour- 
suite. S'il est entreprenant, il faut toute la sagacité du 
chef et toute la fermeté des soldats pour couvrir et dé* 
fendre les derrières de la colonne et empêcher des ten- 
tatives sur ses flancs. 

Tenir l'ennemi en échec pendant le temps nécessaire 
à la colonne pour se dégager d'un terrain défavorable^ 
se retirer ensuite du combat sans être soi-même trop 
compromis, empêcher l'ennemi de poursuivre assez vi- 
vement pour rejeter l'arrière-garde sur la queue de la 
^ colonne qu'elle protège, sont autant de problèmes dont 
la solution n'est pas toujours facile. Tel est cependant le 
rôle de l'arrière-garde : pour le remplir dignement, il 
faut des troupes d'élite et un chef d'un talent du pre- 
mier ordre. 

L'excellence de l'arrière-garde dépend de la facilité 
qu'ont les différentes armes qui la composent de se prê- 
ter un secours mutuel , de leur habileté à profiter de 
tous les changements de terrain , de la ténacité enfin 
avec laquelle elles sauront garder jusqu'au dernier mo- 
ment les avantages obtenus. Une vigoureuse défense 
par les tirailleurs de l'approche des lieux couverts, un 
feu d'artillerie habilement dirigé, des charges hardies 
de cavalerie exécutées à propos, peuvent assurer le 
salut de la colonne en retraite , et même quelquefois 
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infliger à rennemi d'assez sérieux échecs pour le forcer 
à s'arrêter dans sa poursuite. 

La marche de Tarrière-garde est un combat presque 
continuel ; c'est dans cette pensée qu'on réglera chaque 
disposition. On couvre les derrières d'une ligne de ti- 
railleurs, soutenus par d'autres forces. La prudence, le 
saog-froid et la fermeté sont des qualités indispensables 
aux soldais qui composent cette ligne ; ils doivent mé- 
nager leur feu jusqu'à ce qu'ils soient assurés que cha- 
cun de leurs coups portera. 

Si les tirailleurs sont forcés de se retirer devant des 
forces supérieures, ils se concentrent sur les flancs des 
autres troupes, et en laissent le front libre, pour donner 
passage soit au feu de l'artillerie, soit à une charge à 
fond de cavalerie ou d'infanterie. 

Pour se garder contre le danger auquel elle est le 
plus exposée, celui d'avoir ses flancs tournés, l'arrière- 
garde détachera des patrouilles, qu'elle poussera aussi 
loin que le permettront les circonstances. 

Elle doit toujours marcher de manière à apercevoir 
la queue de la colonne qu'elle couvre, afin de conser- 
ver ses communications avec elle^ et surtout de i\p pas 
s'en laisser séparer. 



POSTES EN CANTONNEMENT. 

Un corps de troupes établi chez les habitants d'une ville 
ou d'un village est dit en cantonnement. On se can- 
tonne après un armistice, dans les saisons où les opé- 
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rations sont nécessairement suspendues, et lorsque, 
après des opérations fatigantes , les troupes ont besoin 
de prendre du repos. 

Pour se garder des surprises, dans ce cas, il faut en- 
core plus de précautions qu'à l'ordinaire. Une ligne de 
défense doit protéger les cantonnements ; les diflPérents 
quartiers seront reliés entre eux par des routes en bon 
état, qui permettent un rassemblement prompt et facile, 
s'il devenait nécessaire, et dont on assurera la sécurité 
par des obstacles artificiels. 

Il ne faut pas permettre à un corps de rester trop 
long-temps dans un village ou autre lieu habité, de peur 
qu'il ne s'y amollisse, Hien n'est plus funeste pour le 
moral même des meilleures troupes qu'un cantonne- 
ment trop prolongé ; on en a vu souvent, dans ce cas, 
se laisser surprendre au moment où elles croyaient le 
moins au danger (1). 



(1) En juillet 1854, rarmée russe, s'étant ayancée dans FAnatolie, 
avait laissé li 4 lieues euYiroii derrière elle un corps de Cosaques de 
milice géorgienne , composé d'à peu près 600 hommes. Ils s'étaient 
cantonnés dans le village de Baiander, situé sur le territoire russe de 
la Géorgie, à une lieue de la forteresse de Gumri. Ce village était en- 
touré d'un fossé d'un mètre de largeur, et il était , de plus , protégé 
par la rivière d'Ârpahtchaî , qui n a pas moins d'un mètre de profon- 
deur et de 60 mètres de largeur. Malgré ces obstacles , ou peut-être 
k cause de ces obstacles et de la sécurité qu'ils pouvaient inspirer k ceni 
qu'ils abritaient, le général hongrois Kmetth (IsmaïUPacha) , qui com- 
mandait les avant-postes turcs devant Saubatan , résolut de surpren- 
dre les Russes. U tourne, en effet, leur aile gauche , passe la rivière, 
tombe sur eux quand ils étaient encore dans leurs lits, et les anéantit 
presque sans combat. 



CHAPITRE V. 



ABOONNAISSANCEd. 
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Parmi les missions dont un ofScier peut être chargé^ 
il n'en est pas de plus importante que celle de recueillir 
et de coordonner les informations qui servent de base 
aux opérations générales ou journalières d'une cam- 
pagne. Pour le faire convenablement, il est indispen- 
sable de posséder des connaissances profondes en géo- 
graphie, en statistique et en topographie ; un coupd'œil 
sûr, — mi coup d'œil militaire, — n'est pas moins né- 
cessaire. 

Quelque détaillée et parfaite que soit une carte, elle 
ne saurait jamais donner tons les détails nécessaire» 
à un officier pour tracer en toute sûreté le plan d'une 
marche ordinaire, et Bien moins encore celui des opé- 
rations, dont le succès dépend de tant de circonstances 
fortuite». 



i Oi RECONNAISSANCES. 

Pour suppléer à rinsuffisance des cartes, il faut faire 
de visu une étude attentive du terrain , et prendre des 
informations verbales sur tous les points qui peuvent 
intéresser les opérations. On donne le nom de ret^onnais- 
sance à cette étude préalable du théâtre de la guerre. 

Un tel travail, fait avec clarté et précision, aplanit la 
moitié des difficultés cpi'o^^ ^ m^ général la formation 
de ses plans. 

On ne peut confier cette mission qu'à un officier 
d'une véracité reconnue et d'un jugement froid et sûr. 
Il doit relater avec exactitude les choses telles qu'il les 
a vues. Ses rapports, soit de vive voix, soit par écrit, 
seront faits en termes clairs, concis. Il distinguera ce 
qu'il a appris des autres et ce qu'il a reconnu par lui- 
même , et il n'omettra aucune des circonstances de 
temps ni de lieu. 

L'officier chargé d'une reconnaissance doit se munir 
de cartes, d'une bonne lunette d'approche, et de tout 
ce qui est nécessaire pour juger des distances et dé la 
position relative des objets. Il doit avoir ce qu'il faut 
pour écrire et quelques bons guides. Il ne négligera 
pas de prendre auprès des habitants qu'il rencontre 
toutes les informations qui ont quelque rapport à l'objet 
de sa mission. 

Le talent d'apprécier les distances et de juger de la 
position relative des divers points compris dans le 
champ de vue est en^rtie un don dé la nature, en par- 
tie un fruit de Texpérience. Il y a des personnes dont 
les appréciations n^'auront jamais un caractère suffisant 
de certitude , même à leurs propres yeux , tandis que 
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d'autres ont pour ces évaluations des dispositions n»- 
turelles dont le parfait développement ne demande que 
peu d'exercice. Et puis la force de la vue varie dans 
presque chaque individu chez les peuples civilisés ; ce 
qui fait qu'on ne saurait chez eux établir de règles fixes 
à cet égard. Il n'en est pas ainsi tîhez les peuples nô- 
lÈades , les Arabes , par exemple : ils ont une manière 
uniforme d'apprécier les distances, (|u'ils ont déduite dô 
leurs habitudes. 

Ce qu'un officier doit faire avant tout pour acquérir 
le coup d'œil militaire, c'est d'étudier sur le terrain l'es- 
pace qu'occupent, avec leurs intervalles, un bataillon, 
un escadron , une batterie, en ordre de bataille ou en 
colonnes de marche. Il doit aussi s'instruire du temps 
moyen nécessaire pour certains mouvements dans des 
conditions données de terrain. Il y parvient en se fai- 
sant certaines règles, certaines mesures ; son pas or- 
dinaire, celui de son cheval, lui servent à mesurer le 
temps, et par suite la dislance, et réciproquement. 

Il peut ensuite s'habituer à juger de la distance des 
objets d'après leur grandeur apparente suivant les 
difiérents points de vue ; ce n'est que par la pratique 
qu'on en acquiert la facilité. On peut s'aider d'un in- 
strument bien simple. Il consiste en un petit bâton 
équarri, que l'on peut porter suspendu par un bout de 
ficelle à sa boutonnière. On a soin, dans toutes les ob- 
servations, de le tenir toujours à une égale distance dé 
l'œil , ce qui est facile avec la ficelle qui le supporte, 
et l'on marque sur ses bords la trace des rayons visuels 
partant de son œil et mesurant la grandeur d'un homme 
vu à des distances de 100, IfiO et 1,000 mètres. Ce 
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moyeiiy tout grossier qu'il est, peut donner des approxi- 
mations utiles dans la pratique. On peut aussi se servir, 
pour terme de comparaison^ de la hauteur de certains 
arbres, comme le pommier, etc. 

Pour obtenir des positions relatives, Tusage du rap* 
porteur est nécessaire ; on ne saurait sans son secours 
mesurer les angles. S'il était impossible de s'en procurer, 
on pourrait en construire un grossier en pliant en plu* 
sieurs doubles angulaires une feuille de papier, et en 
numérotant les angles ainsi obtenus. On s'en sert d'ail- 
leurs comme d'un rapporteur ordinaire. 

Guides. — Des guides sûrs et fidèles sont un secours 
extrêmement précieux , mais aussi extrêmement rare 
en pays ennemi. Les meilleurs sont les hommes qui par 
raison de métier ou par leur genre de vie ont l'habitude 
de parcourir le pays,, comme les chasseurs, les contre- 
bandiers, les marchands ambulants, etc. 

L'officier chargé d'une reconnaissance doit avant' 
tout chercher un de ces hommes, et pour le gagner il 
n'épargnera ni les promesses, ni les bons traitements, 
ni les présents. Mais quelquefois il sera nécessaire . 
d'affecter de les rudoyer, pour détourner les soupçons 
et ne pas les exposer à de mauvais traitements de la 
part de leurs compatriotes. 

Si Ton ne peut trouver des personnes de cette classe, 
il faut avoir recours à d'autres d'une position plus 
élevée. On choisit de préférence les autorités locales , 
que l'on décide par force, si l'on n'y peut parvenir 
autrement. Mais si elles montrent de la bonne volonté^ 
il faut leur témoigner beaucoup d'égards, et même une 
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sorte de déférence, qui flattera leur amour-propre. On 
peut en obtenir des informations bien plus étendues 
que des autres ; mais il faut beaucoup d'habileté pour y 
parvenir, et on a bien des motifs pour se méfier de 
leurs renseignements. 

L'officier, avantson départ, doifquestioner son guide, 
et , s'il en a plusieurs , il interrogera chacun d'eux 
séparément. Les mêmes précautions sont utiles à 
prendre avec les autres habitants. Quelque bonne 
volonté et quelque probité que manifeste le guide , il * 
n'en faut pas moins toujours le surveiller de près. S'il 
se montrait difQcile , il faudrait le lier par une corde à 
un soldat, après l'avoir, dans tous les cas, fouillé avec 
soin et lui avoir ôté tout instrument tranchant. 

S'il n'y avait qu'un seul guide, sa place serait néces- 
sairement avec l'officier à la tête du détachement. S'il 
y en a plusieurs , l'officier prendra avec lui le plus in- 
telligent, et lui fera toutes les questions possibles; les 
autres resteront derrière, soumis à une surveillance sé- 
vère. 

Les guides sont utiles même dans les pays où les com- 
munications sont faciles , car, en cas d'une rencontre 
malheureuse avec l'ennemi, ils peuvent indiquer, pour 
la retraite, des sentiers dérobés. 



OBJET DES RECONNAISSANCES. 

Préciser tous les points qui peuvent faire l'objet 
d'une reconnaissance , ce serait dépasser les limites de 
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cet ouvrage. Il suffira d'en énumérer les principaux, 
comme exemple et comme règle ; le bon sens de Toffi- 
cier en tirera facilement les conséquences , et saura en 
faire l'application selon les tetnps et les circonstances. 

Avant d'entrer dans aucun détail, l'important est d'a- 
bord de faire une appréciation générale des lieux à re- 
connaître, afin de se former une idée de leur conforma- 
tion et des rapports qu'en ont entre elles les différentes 
parties. Cette élude ne sera ni longue ni difficile à un 
officier qui possède déjà quelques connaissances topo- 
graphiques. Usait, par exemple, qu'un pays plat est or- 
dinairement bien cultivé, et renferme, par conséquent, 
beaucoup de haies, de fossés, et autres obstacles utiles 
dans une guerre d'escarmouche , mais quelquefois un 
peu gênants pour les manœuvres de l'artillerie, et capa- 
bles d'arrêter la cavalerie au milieu d'une charge ; que 
dans un pays de montagnes on trouve nécessairement 
beaucoup de défilés dangereux, de chemins étroits, de 
torrents. Tous ces points demandent une attention par- 
ticulière , et leurs avantages ou leurs inconvénients 
doivent être , dans un rapport , clairement exposés. 

Routes^ -^ Si la reconnaissance est faîte pour prépa- 
rer un mouvement en avant , les étapes et les distances 
entre tous les points dont on fait mention doivent être 
estimées en heures de marche. Il faut faire une mention 
exacte et détaillée de l'état des chemins, des obstacles 
qui les bordent ou les interceptent , des moyens que 
l'on peut trouver sur la ligne pour faciliter les mouve- 
ments, tels que voitures , chevaux, hommes et instru- 
fitentspour enlever les obstructions. Les points d'em- 
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branehemeHt dSes routes, lew difeclion, Tu^ge qu'on 
en fait d^abitude , te petilie , la nature dû sol qu'elles 
traversent, les haies ou les fossés qui peuvent les border, 
auroQJtleur place dafis le rapport. Il doit soigneusefflent 
désigner toutes les constructions qui se trouvent sur la 
Ugne^ teilBS que métairies^ châteaus^, villagies ;.lecôtésur 
lequel elles se trouvent, leur forme, leur grandeur, etc. 
Il ïamt émre les noms des localités comme la généralité 
dasbabilaats les prononcent, et ensuite comme ils sont 
écrits par les habitants instruits. 

H. faut surtout bien étudier chacun des points choisis 
pour faire halte, les avantages qu'ils offrent comme 
position militaire, et les commodités que les troupes 
peuvent y trouver. 

Si c'est une halte de quelque durée que l'on veut 
faire, aflil d'attendre l'ennemi ou de le laisser s'éloigner, 
il faut étudier l'emplacement à ce point de vue, et dési- 
gner lés positions défensives que l'on pourrait occuper 
sur les flancs , en front et en arrière , les lieux les plus 
propres à servir de parcs et d'hôpitaux , les voies de 
communication à ouvrir ou à restaurer, enfin les faci- 
lités pour un mouvement, soit en avant soit en arrière. 

Forêts. — Si c'est une forêt qu'on veut recon- 
naître, on en étudiera la position , la dimension , l'é- 
paisseur. On examinera si elle est susceptible d'être 
tournée, si le solen est montueux ou uni. S'il s'y trouve 
des habitations isolées, on en expliquiera la nature f on 
mentionnera tel» chasips cultivés qui pravent les^eatou^ 
rer, etôn donnera lefdr distâ»ice de la'Ufflère; Lej^rais^» 



108 RECONNAISSANCES. 

seaux , les marécages , ne doivent pas non pins être 
omis ; on en dira la profondeur et la direction. 

Étangs ou marais. — Ce qu'il importe de connaître 
d'un étang ou d'un marais, c'est leur étendue , leur 
origine, les chaussées qui les coupent et la facilité qu'ils 
peuvent offrir au passage d'une colonne. On s'infor- 
mera s'ils sont malsains , et en quelle saison. Il faut 
aussi en reconnaître le fond avec soin, car beaucoup 
de prairies marécageuses qui semblent praticables ne 
sauraient supporter une colonne , surtout une colonne 
de cavalerie ou d'artillerie. On les connaîtra à la nature 
de l'herbe , qui , dans ce cas , est longue, serrée et en- 
tremêlée de touffes d'un vert plus vif que le reste. 

Montagnes. — Dans un rapport sur un pays de 
montagnes , il faut distinguer les chaînes principales 
des embranchements, désigner les routes à assurer ou 
à détruire, les sentiers dérobés , les points â fortifier, 
les défilés dangereux, le genre de troupes le plus propre 
à les attaquer ou à les défendre , les bois qui couvrent 
ces montagnes, le nombre et la nature des torrents 
qui les traversent , les points qui permettent de tourner 
le flanc de l'ennemi ou qui exposeraient l'armée au 
môme danger. 

Rivières. — Les détails à donner sur un cours d'eau 
doivent en indiquer la largeur et la profondeur , les 
gués, l'escarpement des bords et la nature du fond, la 
rapidité du courant , la &ciUté qu'il offre à la naviga- 
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tion, et les points où il serait possible de construire des 
ponts* 

Fontaines et sources. — Il est bon d'en expliquer le 
nombre, la qualité des eaux, la position, si on peut fa- 
cilement y abreuver les chevaux et y puiser. 

Villages, — Il faut, dans un village, porter son atten- 
tion sur la disposition des maisons, leur nombre, leur 
construction , les murs ou les haies qui peuvent les en- 
tourer ; sur ce qui peut faciliter la défense du village , 
les chemins qui y conduisent , le nombre des habitants, 
leurs occupations , leurs dispositions à l'égard de l'en- 
nemi, lé nombre de leurs bestiaux, enfin les res- 
sources qu'ils peuvent offrir au ravitaillement des 
troupes. 

Tels sont les points principaux sur lesquels doit porter 
l'attention de Tofficier chargé d'une reconnaissance. 



RECONNAISSANCE ARMÉE. 

Une reconnaissance faite en face de l'ennemi doit 
être protégée par un détachement proporlionné au but 
qu'on se propose et au danger que l'on court. 

Si Ton veut faire secrètement une reconnaissance des 
forces et de la situation de l'ennemi , on emploiera un 
petit détachement de cavalerie légère , qu'un guide sûr 
conduira par des sentiers détournés, rapidement, mais 



iavec les précaulîoQS nécessaires pour éviter les embu$* 
cades et ne pas compromettre la retraite. 

Quand on veut forcer Fennemi, par une reconnais- 
sance^ à déployer ses foroes et à laisser péoétcer ses 
plaw, il e$t sécessaire d'emjdoyer un fort détachemeoity 
composé de trc^^^s de toutes acmas., en état,, en vn 
mot , de pousser Tennemi avec vigueur , et de pouvoir, 
quoi qu'il arrive, opérer sa retraite m Gureté^ 

Dans Ums les ois, l'officier cb3i;gé de la reconnais^ 
saoce doit avoir l'atteation toujours éyeillée ,^ d&fx de 
profiter du moment le pkis favorable pou^ saisir I'qe* 
seml>te de la position de recuoemi? ^t découvrir ses 
plans* Ijes points les plus importants à reoonnaitre smt 
ceux qu'occupent les batteries, et ceux qui sqnt foxitir- 
fiés de quelque autre manière. L'emplac^3:ient oqcupé 
par les troupes, l'étendue du front de bataille, lenom^ 
bre des tentes et des feux de bivouac, peuvent donner 
de préci^x indices sur les forces de l'ennemi* 

Le point du jour est le moment qpi'on choisira de 
préférence pour ces observations, où on les fera le plus 
utilement, car alors les corps destinés aux différents 
services sont ordinairement assemblés sous les armes. 

On envoie aussi quelquefois en avant de la ligne des 
avant-postes des patrouilles chargées d'observer les 
mouvements de l'ennemi, licur force est proportionnée 
au service qu'elles ont à faire et à la distance- dont 
elles doivent s^éloigner de Tarmée. Dans un pays 
peu habité et ne présentant que de rares chemins de 
traverse , une vingtaine de cavaliers forment une pa- 
trouille sufiisante pour explorer le terrain à dix lieues 
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à la ronde; si, au coptraire, le pays contenait beaucoup 
de ces chemins, surtout si le front de l'armée était fort 
étendu , ce ne serait pas trop du double de ce nomlre. 
L'oflBcier qui commande ne doit pas un instant laisser 
reposer sa vigilance ; s'il rencontre des déserteurs , des 
habitants , il ne manquera pas de les interroger très av. 
long sur tout ce qu'il lui in^porte d'apprendre. 

Pour s'éclairer sur certains points désignés comme 
plus importants , il ne doit reculer devant aucun dan-* 
ger. Il faut savoir, à l'occasion, pousser le courage 
jusqu'à l'audace , car le salut d'un homme est peu de 
chose comparé aux avantages que sa hardiesse peut 
procurer à une armée entière; il ne faudrait pas cepen- 
dant s'exposer inutilement ou sans avoir pris les pré- 
cautions pour qu'au moins le sacrifice de sa vie fM 
profitable à l'armée. 

C'est pendant la nuit surtout que la patrouille doit 
redoubler de vigilance : les aboiements des chiens, des 
bruits dans le lointain, des feu^, les incendies , tout 
doit éveiller son attention. Arrivée près d'un lieu ha- 
bité, elle enverra en silence quelques homn^es pour tâ- 
cher (|e découvrir ce qui s'y pasâe. 

Mais une chose sur laquelle on ne saurait trop insis- 
ter, c'est l'extrême circonspection dont le commandant 
du détachement doit user d,ans ces circonstances : sou 
devoir est d'observer l'ennemi sans en, être aperçu. 

Espions. — Un moyen très efiicace pour obtenir des 
informations est d'employer dqs espions ; 9^s il faut 
beaucoup de discernement pour s'en servir utitement-, 
On les choisit parmi les personnes les moins singpecjtQ^ 
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àrennemi; on en prend plusieurs qui n'aient entre 
eux aucune espèce de rapport , et personne , excepté 
TofiBcier qui les emploie, ne doit savoir ce dont chacun 
d'eux est chargé. Selon la fidélité et l'intelligence dont 
ils ont fait preuve, on leur confie ensuite des missions 
de plus en plus importantes ; on les récompense large- 
ment après le succès , et on les punit sévèrement, au 
contraire, sur la moindre apparence de mauvaise foi. 
D'ailleurs, il ne faut jamais se reposer entièrement sur 
leur fidélité, et l'on se â:ardera bien de leur confier au- 
cun plan dont la connaissance pourrait servir à l'en- 
nemi et mettre l'armée en danger. 

Il ne faut pas non plus trop se fier aux déserteurs : 
celui qui a abandonné une fois ses drapeaux ne man- 
quera pas de le faire encore, s'il y trouve son intérêt. 
Souvent aussi les déserteurs ne sont que des espions 
envoyés par l'ennemi, soit pour répandre de fausses 
nouvelles , soit pour surpendre nos secrets et retourner 
bien vite en instruire leurs chefs. 

Marche des détachements. — Avant de partir pour 
une expédition quelconque , il faut faire une inspection 
sévère du matériel et des troupes, et s'assurer du bon 
état de la santé et de l'équipement des hommes et des 
chevaux, de la solidité des fourgons et des affûts de ca- 
non , et des provisions nécessaires en munitions , en 
fourrages et en vivres. 

S'il y avait, comme il arrive souvent, une reconnais- 
sance à faire du pays que le détachement doit traver- 
ser, il faudrait en confier le soin à un officier intelUgent 
et expérimenté, capable de fournir au commandant des 
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détails exacts sur l'état des routes, Taccès qu'elles peu- 
vent donner aux voitures et aux chevaux , la nature 
des obstacles qui se trouvent sur le passage , et la lon- 
gueur des étapes, estimée en heures de marche. 

Pour éviter d'être prévenu par l'ennemi, le détache- 
ment doit s'avancer dans le plus grand ordre et avec 
toute la célérité possible , cachant de son mieux ses 
mouvements, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à sa desti- 
nation. Il faut pour cela tenir toujours les soldats réq- 
nis , et ne permettre à personne de rôder autour de la 
colonne ; si l'on se servait de guides, on ne les laisserait 
partir que l'expédition terminée. 

On adoptera l'ordre de marche le plus conforme à la 
nature du pays. Il faut distribuer les troupes, dans la 
colonne, de manière à pouvoir les former en bataille au 
moyen de mouvements simples et faciles. Dans un pays 
plat et ouvert, on placera la cavalerie en tôte ; si le ter- 
rain était coupé , la moitié seulement marcherait en 
tête et l'autre moitié à Tarrière. Dans un pays très dif- 
ficile, c'est à l'infanterie à ouvrir la marche. Quant à 
l'artillerie, elle occupera les intervalles dans la colonne, 
si le terrain ne présente pas de grandes irrégularités ; 
dans le cas contraire, elle se tiendra à l'arrière, mais 
suivie d'un petit détachement qui la protège. 



H 



CHAPITRE VI. 



BËTACSœMSNTS. 



Un détachement consiste en un petit corps de troupes 
d une seule ou de plusieurs armes , et chargé de quel- 
que expédition ou de quelque service lié aux o; éralions 
de l'armée, mais tel qu'il faut le plus souvent Texécu- 
ler sans son concours, comme, par exemple, l'occupa-* 
tion d'un poste ou d'un défilé, l'enlèvement d'un con- 
voi. 

La composition d'un détachement varie selon la na- 
ture du service auquel on le destine , le caractère du 
pays où il doit opérer, la distance à parcourir, et la ce: 
lérité plus ou moins grande qu'exige l'opération. Ce 
sont les troupes légères que Ton choisit de préférence 
dans ces cas et si la mission est importante, il faut, au* 
tant que possible, qu'il y entre, dans une juste propor- 
tion y de toutes les armes. Chacune d'elles, soutenue 
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ainsi par les autres, peut agir avec plus de vigueur et 
de fermeté. 

Les combats de détachements sont ordinairement des 
affaires de tirailleurs ; chaque arme doit être tenue tou- 
jours prête à secourir les autres. L'artillerie ne s'éloi- 
gnera pas de l'infanterie, et, si la cavalerie risque quel- 
ques charges, elle les fera vigoureuses, mais courtes, 
rapides , afin de ne pas trop s'éloigner. 

L'officier qui commande un détachement doit con- 
naître parfaitement la manière d'employer chaque arme, 
afin qu'elles se puissent prêter un mutuel secours, choi- 
sir le terrain le plus favorable à l'action de chacune , et 
saisir le moment opportun pour passer de la défensive 
à l'offensive, comme l'occasion s'en présente si souvent 
dans les combats de petite guerre. 

On disposera, pour protéger la colonne, une avant- 
garde, des flanqueurs et une arrière-garde, comme 
pour la marche d'une armée. 
, L'avant-garde sera composée de cavalerie ou d'in- 
fanterie , ou bien de détachements de l'une et de l'autre 
arme , combinées selon la nature du pays. Il est quel- 
quefois avantageux d'attacher à l'avant-garde deux ou 
trois canons de petit calibre. 

. L'effectif de i'avant-garde d'un détachement varie 
suivant l'importance de ce détachement : s'il ne dépasse 
pas deux mille hommes , on n'affectera pas plus d'un 
cinquièine à Tâvant-garde; s'il est plus fort, on pourra 
la porter jusqu'au quart ou même au tiers, selon le rôle 
qu'elle peut être appelée à jouer. 
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Mille pas entre un détachement et son avant-garde 
sont une bonne distance, qu'il faut rarement dépasser. 
Dans un pays coupé, où Ton emploie seulement de Tin- 
fanterie , il fauf même diminuer cette distance, dans 
la crainte des embuscades» 

Ce danger, d'ailleurs, peut être prévenu par une 
patrouille de cavalerie ou d'infanterie qui précéderait 
l'avant-garde d'une centaine de pas. 

Les flanqueurs seront composés de petits détache- 
ments séparés de la colonne de quelques centaines de 
pas, et marchant parallèlement; ils doivent, à leur tour, 
détacher quelques hommes en éclaireurs sur leurs flancs, 
pour surveiller les mouvements que Tennemi pourrait 
faire dans cette direction. 

On envoie même quelquefois des patrouilles à une 
distance considérable , sur des hauteurs d'où elles peu- 
vent reconnaître au loin le pays. Ces patrouilles n'ayant 
d'autre but, ainsi que les éclaireurs détachés sur les 
flancs , que d'avertir la colonne de l'approche de l'en- 
nemi, et non de soutenir une lutte quelconque, elles 
doivent n'être composées que d'un fort petit nombre 
d'hommes. 

• 

L'arrière- garde, excepté dans les pays de monta- 
gnes, où l'ennemi peut facilement tourner les flancs de 
la colonne, n'est jamais composée que d'un petit déta- 
chement, destiné plutôt à ramasser les traînards qu'à 
toute autre chose. 

Il faut éviter les marches de nuit, si ce n'est en cas de 
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grande nécessité. Quand on se propose de surprendre 
Tennemi, l'avant-garde, s'il y en aune, se tiendra très 
rapprochée de la colonne. On exigera Tordre le plus 
sévère et un silence absolu , afin de ne pas donner 
réveil à Tennemi. 



MESURES DÉFENSIVES. 



Dans tous lescombats de détachements, tant offensifs 
que défensifs, Tordre en tirailleurs est le plus en usage ; 
ces corps n'agissent que rarement en masse. Il faut 
donc choisir les positions les plus favorables à ce genre 
de combat. 

Il est assez rare de trouver une position pour la dé- 
fensive où les ailes puissent être tout à fait en sûreté ; 
mais il ne faudrait jamais en choisir une qui n'offrirait 
pas à Tinfanterie quelque couvert, à Tartillerie des 
points ou elle pût agir sans trop s'exposer, et à la 
cavalerie un abri qui, tout en la protégeant contre Tar- 
tillerie ennemi, lui permit d'attendre sans danger le 
moment d'agir. 

Pour les dispositions à prendre on se réglera néces- 
sairement sur la nature et la configuration du terrain; 
il ne faut pas cependant oublier que les troupes doivent 
être tenues réunies, afin de pouvoir toujours se secourir 
mutuellement, et qu'une position qui obligerait à les dis- 
perser ne sera jamais susceptible d'une bonne défense. 
L'artillerie doit être à une centaine de pas du gros de 
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l'infanterie, et la cavalerie ne s'en éloignera Jamais de 
plus de deux cents pas. 

Toutes les démonstrations ofifensives sont confiées à 
la cavalerie, qu'il faut tenir en réserve le plus long- 
temps possible, afin qu'elle puisse charger avec plus de 
succès l'ennemi déjà affaibli ou fatigué. 

L'infanterie ne doit charger à la baïonnette que dans 
des circonstances très favorables, car, agissant alors en 
masse , elle est plus exposée au feu de l'ennemi et plus 
en danger d'être entourée. 

Les défilés en arrière d'une position ne présentent pas 
aux détachements les mêmes dangers qu'aux grands 
corps de troupes , et peuvent même être très favorables 
à leur défense dans une retraite ; mais il ne faut jamais 
prendre position trop en avant d'un défilé , qui alors 
pourrait permettre à l'ennemi de couper la retraite au 
détachement. On se prémunira contre ce danger en éta- 
blissant sur les flancs des patrouilles qui tiendront la 
colonne au courant de tous les mouvements que l'en- 
nemi tenterait pour gagner ses derrières. 

Si le détachement était obligé de battre en retraite , 
il faudrait mettre tous ses soins à tenir les troupes réu- 
nies et à faire occuper par des tirailleurs chaque point 
avantageux. Une partie de la cavalerie devrait toujours 
être prête à charger l'ennemi, selon les besoins, et les 
occasions. L'artillerie se retirerait par sections ou par 
demi-batteries, afin de couvrir la retraite en prenant 
des positions successives. 
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Quand un défilé se rencontre sur la ligne de retraite^ 
il faut s'emparer à temps de l'entrée ; et s'il était sus- 
ceptible d'une défense intérieure, on y enverrait quel- 
ques hommes , pour élever sur les points convenables 
des obstacles capables d'arrêter l'ennemi ou de le tenir 
en échec. 



Défense dis défilés. — On appelle défilé tout passage 
étroit , que des troupes ne sauraient franchir qu'en co- 
lonne ou par flanc, tel qu'une route, par exemple, res- 
serrée entre des montagnes, des chaussées, des marais, 
des ponts» etc. 

4 

On occupe un défilé soit pour se ménager un pas- 
sage, soit pour le barrer à l'ennemi. Dans les deux cas, 
la position occupée par les troupes, soit en avant, soit 
en É^rrière du défilé, dépendra de sa longueur et de la 
configuration du terrain aux deux issues. Le terrain 
en avant est-il ouvert au feu de l'ennemi, on n'en peut 
défendre l'entrée avec succès; en est-il de même du 
terrain en arrière, il est impossible d'empêcher Tennemi 
d'en déboucher s'il est en force et s'il agit avec vigueur 
et détermination. 

L'armée qui occupe un défilé pour son usage doit 
occuper en même temps tout le terrain en avant et pro- 
fiter de tous les avantages naturels qu'il offre pour la 
défense. Les -flancs de la position doivent reposer sur 
des obstacles que l'ennemi ne puisse pas tourner. L'en- 
trée sera gardée par un fort détachement, et tous les 
points daùs l'intérieur qui peuvent servir à tenir l'en- 
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nemi en échec en cas de retraite seront fortifiés et 
préparés pour la défense ; on a recours pour cela à 
des abatis ou autres J)arricades, ou à de simples tran- 
chées. 

Quand on juge à propos de se mettre en position en 
arrière plutôt qu'en avant du défilé, il faut en occuper 
l'entrée par un petit détachement, afin d'observer l'en- 
nemi ; et s'il y a des points sur les flancs du défilé dont 
la possession pourrait rendre Tennemi maître de la po- 
sition, il faut les défendre vigoureusement. 

Le détachement chargé de défendre le défilé doit être 
composé des armes les plus convenables suivant la 
nature du terrain ; et chaque arme doit être placée aux 
endroits les plus favorables à son action. Si la position 
est derrière le défilé on placera l'artillerie de manière à 
commander par son feu l'intérieur et l'issue. La cava- 
lerie sera postée à deux cents pas à peu près de la 
sortie, prête à charger l'ennemi en flanc quand il débou- 
chera. Les tirailleurs s'empareront de tous les points à 
proximité d'où il est possible d'atteindre l'ennemi, 
lorsqu'il est encore dans le défilé aussi bien que lors- 
qu'il en sortira. Quant au gros de l'infanterie , on le 
disposera à droite et à gauche de la sortie , dans des 
positions qui lui permettent d'ouvrir un feu efiicace, 
qu'on fera suivre d'une charge à la baïonnette. 

Quand la position en avant du défilé paratt sur le 
point d'être forcée , on commence la retraite en trans- 
portant, à l'exception de deux pièces, toute l'artillerie 
à l'arrière, où on la dispose de manière à assurer la 
sortie. On la fait suivre d'une partie de la cavalerie ; et 
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l'on retient l'autre à rarrière-garde, afin de tenir Ten- 
nemi en échec et de le forcer par des charges à ralentir 
sa marche. Le gros de l'infanterif vient ensuite par un 
mouvement de flanc ou du centre, suivant les circon- 
stances ; enfin l'arrière-garde , après avoir défendu 
l'entrée jusqu'à ce que les autres troupes soient assez 
éloignées pour être hors de danger, se retirera la der- 
nière. La marche sera ouverte par l'infanterie ou la ca- 
valerie, selon que le défilé présentera des points plus fa- 
vorables à l'action de l'une ou de l'autre. A mesure que 
les troupes sortent du défilé , elles prennent position 
pour recevoir l'ennemi s'il essayaitde forcer le passage. 

Dans les défilés à travers les montagnes, où Tennemi 
pourrait atteindre les flancs de l'armée en lançant ses 
tirailleurs sur les points élevés , il faut occuper par des 
détachements suffisants toutes les hauteurs, ainsi que 
les avenues ou sentiers qui y conduisent. Les réserves de 
ces détachements s'établiront de préférence à l'embran- 
chement des chemins. Il faudra pratiquer des voies de 
communication faciles entre ces postes et le corps prin- 
cipal; s'ils étaient repoussés, ils se retireraient sur leurs 
appuis, et prendraient, sur leurs flancs, des positions 
désignées d'avance. On aura aussi à l'avance, pour ga- 
rantir cette retraite, posté des détachements dans 
toutes les issues latérales. 

On défend les ponts et les chaussées de la môme ma- 
nière que les autres défilés. Un pont dans un pays ou- 
vert, surtout sur une petite rivière, n'est pas susceptible 
d'une bonne défense : ce qu'il y a de mieux à faire alors 
est de le détruire, pour empêcher l'ennemi de s'en 
servir. 
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Si le pays est ouvert du côté de l'ennerai, et coupé 
du côté opposé de manière à présenter de bons couverts 
pour les troupes, on peut prendre une position derrière 
le pont, et le défendre de la manière indiquée plus haut 
pour rissue d'un défilé. 

Si, au contraire, c'est du côté de l'ennemi que le ter- 
rain est coupé etqu'il soit ouvert du côté que Ton occupe, 
on ne pourra sans beaucoup de risques essayer une 
défense. Si Ton venait, en effet, à être forcé à se retirer, 
on ne pourrait le faire sans un énorme désavantage ; 
on serait pris en flanc par le feu de l'ennemi, soit pen- 
dant le passage du pont, soit à l'extrémité opposée dans 
le cas où l'on tenterait d'en défendre le passage. Quand 
les deux bouts du pont sont favorables à la défense, un 
détachement sera chargé doccuper l'extrémité qui est 
du côté de l'ennemi, et le gros de la division défendra 
l'autre extrémité. 



Défense des villages. — Un détachement qui ne peut 
compter que sur lui-même pour sa défense ne doit jamais 
occuper un village accessible de tous les côtés ; mais 
un village situé de manière à ne pouvoir être approché 
que de front par l'ennemi, dont les flancs sont appuyés 
sur des obstacles naturels , et qui offre par derrière un 
terrain favorable à la retraite, peut être défendu avec 
succès, pourvu toutefois qu'il ne soit pas dominé sur 
le front par des hauteurs à la portée deô armes à feu^ 
et qu'on en puisse, au contraire, facilement, par son 
feu, balayer les approches. 

Immédiatement après l'occupation d'un village , le 
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chef du détachement doit faire une reconnaissance de 
tous les environs, au moins à la dislance d'une portée 
de canon. Il fera ensuite, sans perdre de temps, con- 
struire dans les rues et les avenues des barricades, les 
fermera par des abatis ou autres obstacles que lui four- 
niront les localités. 

C'est à rinfanterie surtout qu'appartient ici la défense. 
On la divise en trois parties : la première occupe tous 
les points avantageux dans les faubourgs du village, 
tels que fossés, enclos, etc. ; la seconde, divisée en dé- 
tachements convenables, s'établira sur les avenues qui 
conduisent à la position de la première , et lui servira 
d'appui ; la troisième formera une ou plusieurs r^erves, 
selon l'étendue du terrain occupé, et se placera dans 
une position centrale , d'où elle puisse porter secours 
dans toutes les directions. 

On choisira pour Tarlillerie les points d'où elle pourra 
le mieux battre tout le terrain que l'ennemi sera forcé 
de traverser en avançant pour attaquer les points fai- 
bles de la position; elle doit être couverte par des 
épaulements et masquée jusqu'au moment où elle com- 
mencera son feu. 

La cavalerie ne peut être que d'une très mince utilité 
dans la défense intérieure d'un village. S'il y en a dans 
le détachement , elle pourra prendre position sur les 
flancs , pour les renforcer s'ils n'étaient pas bien cou- 
verts; autrement, elle se tiendrait en arrière, pour cou- 
vrir la retraite au cas où l'ennemi réussirait dans son 
attaque. 



DÉTACHEMENTS. 185 

Dans la défense d'un village, c'est sur son feu que 
le détachement doit compter pour repousser l'ennemi, 
à moins de lui être supérieur en nombre. Autrement 
on ne tenterait de sortie que s'il avait fait quelque 
faute , comme de découvrir son flanc ou de ne pas 
soutenir à temps sa ligne avancée. Il faudrait alors bien 
garder le point de départ, afin d^assurer sa retraite en 
cas d'échec. L'attaque doit être menée avec vigueur, 
mais aussi avec prudence , et , en cas de succès , on se 
gardera bien de pousser trop loin la poursuite : cette 
précipitation pourrait rendre la retraite impossible ; il 
vaut mieux , après avoir repoussé l'ennemi, se retirer 
sur les appuis. 

Si les troupes qui occupent la ligne extérieure sont 
en danger d'être tournées par une attaque de flanc , il 
faut qu'elles se retirent sur le village , afin de prendre 
d'autres positions, désignées à l'avance. Pour favoriser 
la régularité et le bon ordre de ce mouvement , les ap- 
puis feront une démonstration contre les flancs de l'en- 
nemi. 

Quand on s'aperçoit qu'il faut abandonner le village, 
les appuis agiront de concert avec les tirailleurs pour 
retarder l'ennemi ; on disputera chacun des points sus- 
ceptibles de défense, jusqu'à ce que la réserve ait pu 
prendre position en arrière, de manière à assurer la re- 
traite des troupes encore engagées. 

Dans la retraite, les troupes, en se retirant sur les ap- 
puis et la réserve, doivent avoir soin de se placer de 
manière à ne pas en gêner les libres mouvements ni en 
masquer le feu. 
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Défense des enclos et maisons, — Dans la défense 
des postes, il est souvent nécessaire d'occuper des 
maisons isolées ou des enclos, afin d'empêcher l'en- 
nemi de s'avancer vers quelque point important. 

Il faut donc en barricader toutes les portes et les 
fenêtres par lesquelles il pourrait se frayer un pas- 
sage; celles qui permettaient de diriger sur l'ennemi 
un feu efficace seront disposées de manière à couvrir 
les hommes qui tirent, et Ton pourra même, pour ob- 
tenir un feu plus nourri, pratiquer des meurtrières dans 
les murs. 

Si les circonstances exigent que Ton tienne dans la 
maison jusqu'à la dernière extrémité , on fait des arran- 
gements intérieurs pour défendre chaque étage. S'il y a 
un enclos, la distribution des troupes dans cet enclos 
dépend de sa configuration ; s'il est grand et ouvert, on 
rangera les troupes le long des murs et on leur donnera 
des appuis et une réserve. Dans la maison seront plu- 
sieurs petits détachements commandés chacun par un 
ofiicier ou un sous-ofiicier, et chargés chacun de la dé- 
fense d'un étage. Quand on a assez d'hommes, on en 
place deux à chaque meurtrière, avec une réserve dans 
un endroit rapproché où elle soit à couvert. La ré- 
serve principale occupera le point le plus cçmmode pour 
tomber sur Tennemi s'il force l'entrée. On relève de 
temps en temps les tirailleurs par des hommes de la ré- 
serve. 

Il est rare que Ton puisse dans ces circonstances 
employer Tartiilerie, si ce n'est dans les grands enclos , 
où quelques pièces seraient souvent fort utiles. Pour la 
cavalerie, elle ne saurait rendre, en ce cas, aucun ser« 
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vice, à moin&qu'elle ne pût se mettre en embuscade en 
dehors, pour, tomber, dans un instant favorable, sur le 
ffanc de TeDuemi ; mais alors son action serait entière- 
rement isolée. 



MESURES OFFENSIVES. 



L'officier qui commande un détachement devra régler 
ses mesures pour l'attaque sur celles qu'a prises l'en- 
nemi pour sa défense. Il doit , avant tout , avoir acquis 
une exacte connaissance du terrain qu'occupe celui-ci, 
et de la manière dont il a distribué ses troupes. 

Dans l'examen de la position occupée par l'ennemi, il 
faut se rendre compte des avantages qu'elle offre en front 
à l'action de la cavalerie, de l'artillerie ou de l'infanterie, 
des facilités que peuvent présenter ses flancs aux déta- 
chements qui voudraient les tourner, de celles qu'elle 
trouverait elle-même sur ses derrières en cas de retraite. 

Quant à la disposition des forces de l'ennemi , il faut 
voir s'il a su utiliser tous les avantages que lui offrait 
le front de sa position , s'il a placé sur chaque point 
l'arme la plus convenable , si le terrain tel qu'il est oc- 
cupé est susceptible d'une bonne défense , si les diffé- 
rentes troupes sont disposées de manière à se prêter un 
secours mutuel, si les appuis et les réserves ne sont pas 
à une trop grande distance pour rendre les services 
qu'on en attend ; s'il n'y a pas trop de troupes réunies 
sur un point et trop peu sur d'autres ; si la cavalerie et • 
l'artillerie ne sont pas exposées dans la position qu'elles 
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occupent à un feu d'enfilade ; si les flancs sont ouverts 
à l'attaque , et enfin s'il ne se trouve pas en arrière des 
défilés ou des ravins qu'il a négligés de faire occuper et 
à l'aide desquels on pourrait couper ses communica- 
tions et sa retraite. 

Si l'ennemi a placé ses troupes de manière à profiter 
de tous les avantages du terrain sur son front, il faut 
voir s'il n'est pas possible d'opérer sur les flancs ou de 
tourner sa position et de gagner ses derrières , tout en 
simulant un mouvement sur le front. 

Si sa position avait trop d'étendue et si ses troupes 
étaient trop disséminées, il faudrait menacer les flancs, 
et tâcher, par une attaque sérieuse, de percer le front. 

Il faut ici se souvenir que, quelques avantages que 
puisse offrir une attaque sur les flancs, on ne doit la ten- 
ter que contre un ennemi qu'on voit embarrassé dans 
ses manœuvres ; autrement on s'exposerait à la même 
attaque, tout en affaiblissant son front. 

En marchant à l'attaque, les troupes, et surtout l'ar- 
tillerie et la cavalerie ne manqueront pas de profiter de 
tous les abris que le terrain peut présenter contre le 
feu de l'artillerie ennemie. L'artillerie ne doit jamais, 
en aucune circonstance, demeurer isolée ; un fort déta- 
chement d'autres troupes l'accompagnera toujours. 

Le rôle principal dans ces sortes d'attaques appar- 
tient aux tirailleurs, qui ne doivent pas, d'ailleurs^ 
quand il le faut, hésiter à charger l'ennemi à la baïon- 
nette, pour le débusquer de ses couverts, et, s'ils y 



DÉTACHEMENTS. 129 

réussissent , la cavalerie devra être prêle à achever leur 
œuvre. 

L'artillerie réservera son feu pour le moment où elle 
pourra l'ouvrir avec un avantage décisif, et préparer 
ainsi le chemin au gros du détachement. Si pourtant 
les tirailleurs ne pouvaient déloger l'ennemi sans une 
trop grande effusion de sang, l'artillerie ne devrait pas 
leur refuser son assistance. 

La cavalerie, dans les charges même les plus vigou- 
reuses, doit user de circonspection, et ne pas se laisser 
entraîner trop loin dans la poursuite : elle a toujours 
à craindre de tomber dans quelque embuscade. 

L'infanterie ne doit agir en masse à la baïonnette que 
lorsque l'ennemi a été déjà fatigué par le feu des tirail- 
leurs. Ce serait une habile manœuvre , après l'avoir 
chassé de sa position , de le pousser dans un défilé : 
quelques décharges à mitraille , suivies d'une charge 
vigoureuse à la baïonnette , suffiraient pour compléter 
sa défaite. 



Attaque des défilés. — Dans le plan d'attaque d'un 
défilé, il faut avant tout tenir compte de sa longueur 
et des obstacles qui peuvent existera l'intérieur. Quand 
sa longueur est telle que le feu de Tartitlerie ne peut, 
de l'entrée , atteindre l'issue , le passage présente de 
grandes difficultés , car l'ennemi peut, à son aise, faire 
près de la sortie les dispositions les plus propres à 
écraser les premières troupes qui essaieraient de dé- 
boucher. 

Si le défilé est coupé par des barricades, les attaquer 
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de front lorsqu'elles sont bien défendues serait une 
entreprise tout au moins hasardeuse. 

Pour attaquer le défilé , les troupes , prendront les 
avenues qui offrent le plus de couverts, et se déploie- 
ront un peu avant d'arriver à portée de fusil. Les ti- 
railleurs se déploieront de manière à peser sur les 
obstacles qui couvrent les flancs de Tennemi, et tâche- 
ront d'en déloger les défenseurs. L'artillerie dirigera 
son feu contre ces obstacles, et le gros du détachement, 
tenu en réserve, à l'abri du feu, et le plus près possi-* 
ble de l'entrée , attendra pour les forcer à la baïonnette 
que les rangs ennemis soient déjà ébranlés. La colonne, 
alors, s'élançant en masse, poussera l'ennemi la baïon- 
nelle dans les reins , et fera son possible pour sortir 
du défilé en même temps que lui, afin de trouver der- 
rière ses lignes une sorte de couvert contre le feu des 
troupes chargées de défendre l'issue. 

A mesure que l'on débouche, on va s'élabUr ei^ force 
sur le terrain en face de la sortie, à la garde de laquelle 
on ne laisse que le nombre de troupes rigoureusement 
nécessaire. Cependant, la réserve en garde l'entrée 
jusqu'à ce qu'on l'ait occupé tout entier. Alors une 
partie de la réserve, toute la cavalerie et la plus grande 
partie de l'artillerie le franchissent, et vont se mettre en 
position en face de l'ennemi. 

Si l'attaque ne réussissait pas, les troupes se retire- 
raient derrière la réserve chargée de protéger ce mou- 
vement, et de tenir l'ennemi en échec s'il essayait de 
poursuivre. Se décide-t-on à recommencer l'attaque, il 
faut y employer des troupes fraîches, et composer la 
réserve des troupes qui ont été déjà engagées. 
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Dans le ces où une attaque directe sur le front serait 
impraticable, il faudrait manœuvrer sur les flancs, en 
ayant soin de renforcer les détachements à mesure 
qu'ils, gagneraient ^du terrain et que l'attaque avance- 
rait. 

Si le défilé qu'on attaque est dans un pays de mon- 
tagnes, la colonne doit couvrir ses flancs avec soin par 
de petits détachements, qui attaqueront simultanément 
les différentes positions prises par Tennemi sur les hau- 
teurs, et empêcheront ainsi qu'elîes ne se prêtent mu- 
tuellement secours. 

Les deux tiers des troupes composant ces détache- 
ments agiront en tirailleurs ; l'autre tiers sera tenu en 
réserve, afin d'occuper successivement les postes qu'on 
enlèvera. Cette attaque, une fois commencée, doit se 
poursuivre sans aucune interruption; il faut chasser 
l'ennemi de chaque point parle feù et la baïonnette^ 
jusqu'à ce qu'on ait gagné ses derrières, et qu'on l'ait 
forcé à se retirer. 

Pendant ce temps-bi . le gros du détachement I'oct 
cupe en front, afin de Tempêcher de renforcer ses 
postes de flanc. 



Attaque des villages. — Un village occupé dans un 
but défensif aura presque toujours été mis en bon 
état de défense, et des obstacles artificiels auront été 
ajoutés aux obstacles naturels qui le défendaient déjà. 
Une attaque ouverte n'en saurait être que sanglante, et 
il sera prudent de ne pas la tenter^ à moins de nécessité; 
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on doit Téviter surtout si Ton n'a pas l'avantage dn 
nombre ou de la discipline. 

On cherchera donc des avenues qui permettent d'ap- 
procher de plus près possible du point dont on veut 
s'emparer, tout en demeurant à couvert du feu. D faut 
surtout tâcher de se rendre maître des points domi- 
nants d'où l'on peut diriger un feu plongeant sur les dé - 
fenses de l'ennemi. 

De tous les points, ceux dont l'attaque est la plus fa- 
cile sont les points saillants , ceux qui sont faibles par 
leur nature ou mal défendus par des obstacles artifi-» 
ciels, ceux dont les flancs et les derrières ne sont pas 
gardés par des troupes suffisantes et peuvent être faci- 
lement abordés. C'est sur de semblables positions qu'on 
portera de préférence ses efforts. 

C'est à l'infanterie que doit être confié le plus fort de 
l'attaque ; l'artillerie se met en position pour enfiler la 
ligne de défense de Tennemi, pour tâcher d'en démonter 
les canons , pour jeter des obus dans les enclos et pré- 
parer ainsi le chemin à l'infanterie. La cavalerie sera 
tenue en réserve pour couvrir les flancs de l'attaque et 
les garantir d'un mouvement offensif de l'ennemi. 

L'infanterie sera partagée en trois divisions : la pre- 
mière, formant un sixième de la force entière, sera 
disposée en tirailleurs ; la seconde , forte de la moitié , 
servira de soutien aux tirailleurs ; la troisième compo- 
sera la réserve. 

La première division traversera rapidement le ter- 
rain qui se trouvera entre elle et les tirailleurs de l'en- 
nemi , et, par une attaque faite presque uniquement à 
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baïonnette , les forcera à se retirer. Ses appuis rac- 
compagneront en ligne déployée à 100 ou 150 pas en 
arrière ; viendront ensuite les réserves à égaie distance 
à peu près des appuis. Ces troupes se masqueront le 
plus possible derrière les irrégularités du terrain. Si la 
ligne la plus avancée réussissait dans son attaque des 
défenses intérieures , elle devrait poursuivre de près 
l'ennemi, sans lui donner le temps de s'arrêter ni de res- 
pirer. 

Si l'ennemi se met en travers d'une grande rue pour 
en barrer le passage et arrêter l'attaque , les tirailleurs 
se glisseront derrière les obstacles qui pourront s'offrir, 
et par leur feu forceront l'ennemi à ouvrir le sien : aus- 
sitôt les appuis et les réserves feront une charge à la 
baïonnette. 

Une fois entrés, les tirailleurs et leurs appuis se char- 
geront de l'attaque des diverses barricades , tandis que 
la réserve se portera sur le point central. Elle y atta- 
quera la réserve de l'ennemi , s'y elle s'y trouve, comme 
il arrive ordinairement , ou bien elle se tiendra prête à 
porter secours aux détachements avancés , partout où 
ils réclameront son aide. 

Quand on a des sapeurs , il est bon de les envoyer à 
Tavance détruire tous les obstacles qui pourraient gê- 
ner le progrès des troupes ; à leur défaut , on peut mu^ 
nir de haches et de pioches quelques hommes accoutu- 
més à manier ces instruments. 

Si le premier détachement est repoussé , il se retirera 
derrière le plus proche abri qui lui permettra d'entrete- 
nir un feu suivi sur l'ennemi , et , après avoir reçu des 
rwforts, il recommeticera l'attaque. 
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MANIÈRE D^MPLOYER LES TIRAILLEURS. 



Les tirailleurs jouent un rôle si important dans les 
combats de détachements et même dans les grandes ba- 
tailles, et il est si peu de circonstances, dans l'attaqua 
comme dans la défense , où on ne puisse les employer 
avec avantage , que nous ne pouvons nous dispenser 
d'entrer, à leur sujet, dans quelques détails, au risque 
de nous exposer à des répétitions. 

Le nombre dés tirailleurs à employer dépend de la 
nature du terrain et de là facilité qu'il offre à l'action 
de la cavalerie ou de l'infanterie. Il ne faut jamais af- 
faiblir une division en en détachant trop de tirailleurs ; 
ils ne doivent pas dépasser le tiers de la force entière, 
et, si Ton s'aperçoit qu'ils ne puissent pas garder leurs 
positions , il est plus prudent de les faire retirer sur les 
flanCs de la division que de détacher d'autres troupes 
pour les soutenir. 

La manière de former une ligne de tirailleurs et de 
placer leurs appuis et réserves, ainsi que les manœuvres 
pour les faire avancer ou reculer, sont du domaine de 
la tactique élémentaire. On peut cependant poser ici* 
quelques règles qui s'appliquent plus particulièrement 
au sujet. . i j 
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Il ne faut pas trop éloigner les tirailleurs de la divi- 
sion , car elle ne saurait les aider s'ils étaient trop pres- 
sés par Tennemi , ni profiter des avantagés qu'ils pour - 
raient obtenir. 

Les réserves destinées à les soutenir doivent, pour la 
même raison , se tenir assez près et profiter de tous les 
abris pour se mettre à couvert du feu de l'ennemi. Sur 
un terrain ouvert , elles seront du tiers des tirailleurs ; 
si le pays offre des abris , il suffira qu'elles soient d'un 
quart. 

La configuration du champ de bataille déterminera 
la position des tirailleurs par rapport à celle de la divi- 
sion. Ils doivent en couvrir le front et les flancs, qu'à cet 
effet on leur fait déborder. 

En général , c'est sous la protection des tirailleurs 
que s'exécutent toutes les manœuvres d'une division. 

Gomme la justesse de leur tir est de la plus grande 
importance , il faut éviter tout mouvement violent ca- 
pable d'essouffler ou d'épuiser les hommes ; il faut sur- 
tout empêcher une précipitation dans le tir qui en dé- 
truirait la précision. Lorsqu'ils rencontrent un terrain 
découvert, les tirailleurs doivent le traverser avec le 
plus de rapidité possible ; et s'il y avait quelque danger 
d'être attaqué par la cavalerie ennemie, il faudrait mar- 
cher serrés, ou même se rallier sur les réserves, jus- 
qu'à ce que la nature du terrain permît de se déployer 
de nouveau. 

Il se présente quelquefois des positions couvertes d*où 
l'on ne peut entièrement déloger l'ennemi qu'en l'y at- 
taquant en masse ; mais il en est bien peu où les tirail- 
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leurs, habilement postés, ne puissent le harrasser et 
lui faire beaucoup de mal. C'est surtout lorsqu'il faut, 
pour préparer la voie à l'armée, chasser Tennemi 
des anfractuosités d*un ravin , ou de la rive oppo- 
sée d'une rivière guéable , qu'il faut aux officiers et 
aux soldats de la patience et de l'habileté pour ar- 
river à leur but. 

Il faut tâcher alors de s'emparer des points d'où il 
est possible de dominer la position de l'ennemi ou d'in- 
quiéter ses flancs ; si cette manœuvre exposait trop les 
soldats, on ne les enverrait qu'un à un, après les avoir 
instruits de la manière dont ils doivent se conduire, et 
leur avoir recommandé surtout de ne pas s'exposer par 
groupes de trois ou quatre , car se serait augmenter les 
chances d'insuccès. 

Si, dans une poursuite, on arrivait au sommet d'une 
colline, il faudrait le gagner avec précaution, de peur 
de se trouver inopinément en face de l'ennemi, qui pour- 
rait nous attendre en force de l'autre côté. 

Quand l'ennemi occupe des positions fortifiées par 
des obstacles artificiels , tels qu'abatis , palissades , ou 
qu'il s'est retranché dans une cour dont les murs sont 
crénelés , on commence l'attaque en essayant de le dé- 
loger par des obus, et ensuite on déploie les troupes en 
tirailleurs pour l'assaut ; une fois arrivés à 200 pas de 
l'ennemi , elles doivent traverser au pas de course Je 
reste de la distance. 

On suit le même système dans les attaques des forêts : 
quand l'ennemi est chassé de ta lisière , on continue le 
mouvement avec circonscription , ayant soin de ne pas 
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trop s'éloigner les uns des autres , et surtout de ne pas 
se perdre de vue. 

On ne saurait sans tirailleurs faire la guerre en pays 
de montagnes 9 car les accidents variés du terrain y 
présentent plus souvent des positions dont il est difficile 
de chasser Tennemi , lorsque, après une occupation de 
quelques jours, il en a bien connu toutes les ressources. 

Les tirailleurs , dans ce cas , iront se poster sur les 
hauteurs, à droite et à gauche de la position, se servant 
de tous les sentiers dérobés pour gagner les flancs de 
l'ennemi et les inquiéter. 

S'il s'agit d'enlever un poste isolé, les tirailleurs oc- 
cuperont tous les points environnants d'où leur feu 
pourra atteindre l'ennemi, jusqu'à ce que la baïonn^te 
ou le feu des réserves l'ait chassé de la position. 

Dans une retraite, les tirailleurs s'empareront de 
tous les points d'où ils peuvent tenir l'ennemi en échec, 
et, comme la sécurité des communications est de la plus 
grande importance, on placera les réserves aux endroits 
par où l'ennemi pourrait déboucher en suivant les che- 
mins et les sentiers qui conduisent sur les derrières des 
tirailleurs. Ceux-ci doivent prendre garde de se corn* 
promettre en tenant trop longtemps une position éloi- 
gnée de la division , et , quand ils occuperont des enclos, 
ils auront soin d'assurer leur retraite. 

Quoique la force des tirailleurs consiste surtout dans 
l'effet d'un feu bien nourri et bien dirigé , il ne faut pas 
cependant que leurs réserves hésitent à se servir de la 
baïonnette, s'il se présente des occasions favorables. Un 
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judicieux mélange de prudence et de hardiesse peut 
non seulement tenir l'ennemi en échec , mais encore le 
forcer à reculer, et permettre ainsi aux nôtres de rega- 
gner le terrain perdu. 

Il ne faut jamais oublier qu'une ligne de tirailleurs 
est faible par elle-même, qu'elle est môme impuissante 
lorsqu'elle est exposée à une attaque de cavalerie ou 
d'infanterie chargeant en masse. Les boulets de l'ennemi 
ne sont pas très à craindre pour elle quand ils viennent 
de face , mais un feu d'enfilade peut lui faire beaucoup 
de mal. Il faut donc éviter de la placer derrière un ob- 
stacle, un fossé, une haie, qui l'exposerait de cette 
manière aux batteries de l'ennemi. Les tirailleurs pour- 
raient aussi avoir beaucoup à souffrir s'ils étaient sur 
un terrain découvert et à une courte portée de la mi- 
traille de l'ennemi. 

Enfin , la véritable tactique des tirailleurs est d'éviter 
les terrains découverts , de se placer dans ceux qui of- 
frent des obstacles aux mouvements de Tennerai et ne 
sont pas exposés au feu d'enfilade de ses batteries. Ils 
doivent rechercher les positions qui permettent de har- 
celer l'ennemi en front et en flanc, l'occuper au front 
pendant qu'on gagne du terrain sur le flanc , et dans 
tous les changements de position , en avant ou en ar- 
rière, exécuter les mouvements avec promptitude, mais 
toujours en bon ordre. 
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ESCALADES. 



L'escalade est un moyen d'attaque dans lequel les 
Anglais se piquent d'exceller, malgré les insignes échecs 
qu'ils ont subis dans les campagnes d'Espagne , et la 
large part qui peut ôtre faite au hasard dans les succès 
qu'ils ont obtenus. Depuis, cependant, ils s'en sont heu- 
reusement servis contre les petits for lins de palissades 
qu'ils ont rencontrés dans l'Inde. 

Tout ce qu'on peut en dire , c'est que cet expédient 
n'est pas à dédaigner quand on n'en a pas d'autre, et 
qu'il peut quelquefois réussir, si l'on parvient à sur- 
prendre les défenseurs de la place , ou qu'on ait affaire 
à une fi:arnison sans coura2:e. 

Un officier du génie royal ( royal enginiers) , le co- 
lonel Jebb, dans un ouvrage sur l'attaque des postes 
militaires , donne sur la manière de conduire un assaut 
par escalade de longs détails que je me permettrai de 
résumer brièvement. 

Pour escalader l'escarpe, on se procure des échelles 
qui, une fois plantées, en dépassent d'un mètre environ 
la hauteur, afin que les hommes puissent les quitter 
facilement et debout. 

Le nombre des échelles dépend du développement du 
point d'attaque; on les place en moyenne à cinq pieds 
de distance l'une de l'autre. 
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Quatre ou six hommes, selon la longueur deréchelle, 
sont chargés de la transpiorter sur leurs épaules. 

D'autres échelles, moins longues, destinées seule- 
ment à descendre dans le fossé, suivent les échelles 
d'escalade , portées par les hommes qui servent d'ap- 
puis aux premiers. Toutes ces échelles , avant Taction , 
sont couchées par terre, sur deux rangées convenable- 
ment espacées. Au signal donné, les hommes de la ligne 
d'escalade, comme ceux de la ligne des appuis, s'avan- 
cent le long des échelles , les lèvent de terre , et , à un 
second signal , tous se portent en avant, précédés d'une 
ligne de tirailleurs destinés à faire taire le feu de Ton- 
vrage attaqué. Ils sont suivis par la réserve. 

La même manœuvre est répétée pour le transport des 
échelles de la contrescarpe , que Ton a placées en ligne 
à une centaine de pas derrière les autres. 

On plante ensuite dans le fossé les échelles d'escarpe, 
les hommes descendent , les portent de l'autre côté , les 
, appliquent contre l'escarpe et montent. Une fois arrivés 
au haut du parapet , les soldats se groupent en « colon- 
nes de ralliement » , et chargent l'ennemi à la baïonnette. 

Cependant les appuis et la réserve suivent de près et 
sans perdre de temps , afin de pouvoir le plus tôt possi- 
ble prendre part au combat. 



CHAPITRE VIL 



CONVOIS. 



Conduire un convoi en sûreté à travers un pays en-- 
nemi, au milieu des dangers et des attaques dont il est 
menacé sans cesse de la part des troupes régulières ou 
des partisans, est une des opérations militaires les plus 
difficiles. 

En effet , une force bien inférieure en nombre peut 
attaquer l'escorte avec avantage dans les défilés ou au- 
tres positions favorables aux embuscades ou aux sur- 
prises. D'un autre côté , la longueur de la colonne pré- 
sentée par le convoi fait qu'il est très difficile de le gar- 
der d^une attaque imprévue. 

Il y a plusieurs espèces de convois militaires , à sa- 
voir : les convois de munitions ^ de vivres , d'argent^ de 
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blessés, de prisoBniers, etc.; mais les précautions à 
prendre sont à peu près les mômes dans tous les cas. 

L'escorte du convoi doit être en force pour repousser 
toutes les entreprises qu'on juge Tennemi en état de 
faire ; une faible escorte , d'ailleurs , ne peut que le ten- 
ter et le porter à attaquer. 

Quand le convoi est d'une grande importance, il peut 
être nécessaire d'ajouter à une bonne escorte de fortes 
patrouilles qui se tiendront entré la ligne de marche et 
l'ennemi, et si Ton occupait des postes le long de cette 
ligne, ces postes devraient aussi organiser un service 
actif de patrouilles qu'ils pousseraient le plus avant pos- 
sible, afin de pouvoir avertir à temps de tout mouve- 
ment hostile. 

L'escorte doit être composée de cavalerie et d'infan- 
terie dans des proportions qui seront déterminées d'a- 
près l'importance du convoi, les localités à traverser et 
les dangers à courir. Dans les cas d'importance excep- 
tionnelle on y ajoute de l'artillerie. La vraie défense du 
convoi appartient à l'infanterie; mais la cavalerie est 
nécessaire pour composer les patrouilles qui sont déta- 
chées sur le front et les flancs dans le but de surveiller 
les mouvements de l'ennemi. Quelques pièces d'artil- 
lerie légère peuvent être utiles lorsque le convoi se dis- 
pose en parc pour se défendre. 

Comme le convoi doit être entouré en entier par l'es- 
corte, on la divise ordinairement en cinq parties princi- 
pales : une avant-garde, précédée^de quelques hommes 
détachés en éclaireurs pour explorer la ligpQ de mar-^ 
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che, une arrière-garde , des flanqueurs, et le corps prin- 
cipal. Pour opposer une force sufiisante sur les points 
les plus exposés à une attaque , on distribue ainsi le 
corps principal : une moitié forme la réserve ; un quart 
constitue la garde du centre du convoi ; l'autre quart 
est divisé en deux parties, dont Tune marche à la tête et 
l'autre à la queue de la colonne. 

Ces divisions ont été ainsi faites parceque, si l'ennemi 
attaquait le convoi en front ou en queue, Tavant-garde 
ou l'arrière-garde serait là pour aider à repousser l'at- 
taque. 11 n'en est pas de même pour les flancs : aussi 
doivent-ils être plus forts. Quant à la réserve, il con- 
vient qu'elle soit plus nombreuse, destinée qu'elle est à 
porter secours sur tous les points. 

L'ordre de marche de l'escorte dépend, comme dans 
tous les autres cas, de la nature du terrain que Ton tra* 
verse. L'avant-garde ne doit pas précéder le convoi de 
plus de mille pas. Le détachement de cavalerie qui mar- 
che devant elle doit se tenir aussi avancé que sa sûreté 
peut le permettre, et explorer avec le plus grand soin 
tout le terrain. 

Les flanqueurs seront semblablement composés de 
cavalerie, divisée par pelotons, et ils se tiendront aussi 
éloignés les uns des autres qu'ils peuvent l'être sans im- 
prudence. Chaque peloton détachera des vedettes sur 
les flancs extérieurs. La réserve se tiendra près du cen- 
tre du convoi. L'arrière-garde peut marcher à mille pas 
derrière la colonne. Les divisions qui sont immédiate- 
ment à la tête et à la queue du convoi s'en tiendront 
toujours très rapprochées ; la division du centre mar- 
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chera de chaque côté des voitures, et on laissera au mi- 
lieu du train un intervalle de huit ou dix pas pour le 
passage des troupes, selon le besoin des circonstances. 

Le convoi est sous les ordres d'un officier subordonné 
au commandant de Tescorte. Quand il est considérable 
on partage les voitures en plusieurs divisions, sous les 
ordres d'officiers et de sous-officiers , afin que tous les 
mouvements soient exécutés avec promptitude et pré- 
cision. Un détachement de pionniers ou de sapeurs doit 
l'accompagner, afin de rétablir les ponts, les che- 
mins , etc. , qui pourraient avoir été endommagés ou 
détruits. On recommande aussi, dans quelques ser- 
vices, de munir le convoi de chevaux de frise avec des 
lames en fer, pouvant se replier, à l'aide de gonds, de 
manière à ce que le tout puisse facilement s'emballer. 
On oppose de cette manière un obstacle momentané à 
la cavalerie de l'ennemi, soit pendant les haltes de nuit, 
soit lorsqu'on est menacé d'une attaque. 

Quand une partie du convoi se compose de mulets 
ou de chevaux de bat , il faut les placer en tète de la 
colonne des voitures , car on a reconnu qu'ils mar- 
chaient mieux en cette place qu'à l'arrière. 



DU TRAIN* 



DistrUmtion du train. — Le train est divisé en quatre 
sections. Pour éviter les accidents, on place la poudre 
en tète du convoi, le plus souvent, ainsi que Targeni 
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dans la seconde section , qui est la partie la mieux 
gardée. Les vivres et les munitions sont également ré- 
partis entre les autres sections , afin que^ si l'ennemi 
venait à en intercepter une, la perte f&t de moindre im- 
portance. On ne doit rien admettre d'étranger sur les 
voitures chargées des munitions, si ce n'est du fourrage. 

Comme il faut un temps considérable pour mettre 
toute une colonne en mouvement y surtout quand le con- 
voi est considérable , on ne harnache et on n'attelle les 
chevaux que successivement et par sections. La seconde 
section ne commence à atteler que lorsque la première 
est prête à partir, €t ainsi de suite. Les chevaux, de cette 
manière, restent moins long-temps sous le harnais et 
sont moins fatigués. 

Le chef du convoi réglera le temps à employer à 
cette opération , et avertira chaque section du moment 
où elle doit se préparer à la marche. 

Marche du train. — Les voitures du convoi mar- 
cheront sur une ou deux de front, selon la nature des 
chemins, et elles prendront toujours la droite de la 
route. On n'ira sur deux files que lorsque la route est 
assez large pour en admettre trois de front et qu'on 
peut garder cette formation pendant au moins une 
heure : il y aurait trop d^nconvénients et une perte de 
temps trop considérable à changer souvent l'ordre de 
la marche. Ces changements sont d'ailleurs exécutés 
par des mouvements analogues à ceux qui sont prescrits 
en pareil cas pour la cavalerie. 

La distance entre le derrière d'une voiture et la tête 
des chevaux de celle qui suit est de deux mètres. Le 

iO 
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même intervalle doit exister entre les deux voitures 
marchant de front. Dans les montées et les descentes 
rapides , on augmente les distances et les intervalles ; 
les conducteurs descendent de cheval, dans ce dernier 
cas pour enrayer les roues et empêcher les chevaux de 
tirer ; dans le premier , pour caler les roues et laisser 
respirer les chevaux. Si la montée était' trop raîde et 
trop longue, on doublerait les attelages, et on les ferait 
monter à deux reprises. 

Il faut faire la plus grande attention à la conservation 
de Tordre et de la régularité dans la marche. On fait, à 
cette intention, marcher le long des flancs du train, à 
peu de distance les uns des autres, de petits détache- 
ments pris dans la division du centré. Si le nombre dés 
hommes le permet, on donnera un soldat à chaque voi- 
ture ; sinon, il faut au moins un homme pour trois voi- 
tures. Si ces arrangements ne sont pas possibles à cause 
du petit nombre des troupes de l'escorte, il faut placer 
chaque section sous la surveillance de quatre ou cinq 
cavaliers , qui en parcourront incessamment la ligne , 
pour s'assurer que tout va bien. 

Un convoi doit faire quatre kilomètres par heure, et 
aller d'un pas régulier, sans trotter. 

Si une voiture verse, on la tiré hors de la route, et 
on la décharge, afin de pouvoir la relever plus commodé- 
ment, et la réparer en cas de besoin. Elle ne doit pas 
reprendre place dans la colonne avant que ïa dernière 
voiture de sa section soit passée. On fait dé même fiour 
une voiture dont quelque partie essentielle viendrait à 
se briser : on la tire également hors de ïa route pour la 
réparer ; elle ira ensuite prendre place à la queue de sa 
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section, ou, si elle est déjà passée, à la queue de la co- 
lonne. Si les réparations ne pouvaient se faire ou exi- 
geaient trop de temps, on répartirait son chargement 
sur les autres voitures; quant aux chevaux, on les 
emploierait à remonter les attelages. 

On doit éviter autant que possible les lieux habités 
et les défilés, comme étant favorables à une attaque de 
la part de Tennemi. S'il s'en rencontre sur la route, il 
faut les traverser rapidement. 

Les marches de nuit, quand elles sont nécessaires, 
demandent beaucoup pliis de précautions , et surtout un 
très grand silence. Les dispositions, d'ailleurs, sont les 
mêmes, si ce n'est que l'escorte se concentre davantage 
sur le convoi, sans laisser, toutefois, de détacher au loin 
des éclaireurs en avant et sur les deux flancs. 

Halte du train. — Â certains moments déterminés, 
le train fait des haltes, indispensables pour rétablir au 
besoin Tordre dans les chargements , donner du repos 
aux chevaux, et faire reprendre aux voitures leurs di- 
stances et leurs rangs. Ces haltes ne doivent avoir lieu 
qu'au delà de tout obstacle capable de retarder la mar- 
che. Elles se succèdent d'heure en heure, et sont ordi* 

* 

nairement de dix minutes chacune. Mais pendant Tété, 
dans une longue marche, on en fait une d'une heure, et 
l'on choisit pour celle-là un endroit où l'on puisse trou- 
ver de la bonne eau pour abreuver les chevaux. 

Dans toutes les halles qui sont de quelque durée , 
qu'elles aient pour cause le besoin de repos ou quelque 
accident, comme la réparation d'un pont, d'un che* 
min, etc. , les voitures doivent être parquées en lignes 
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de section , ou du moins être aussi bien disposées en 
ligne que le permet la nature du terrain. On laisse entre 
deux lignes une distance d'une vingtaine de pas. Si on 
est en danger d'être attaqué, on rapproche les lignes à 
quinze pas , et Ton couvre les flancs par des voitures 
placées en travers. 

Manière de parquer un train. — Quand un convoi 
fait halte pour passer la nuit, il est essentiel de choisir 
une bonne position défensive , et , s'il est possible, une 
position éloignée des villages ou autres lieux habités , 
et n'offrant qu'un seul côté à l'attaque. On peut former 
le parc par lignes de sections , ou en carré , selon que 
l'exigent les circonstances. 

On flanque les faces du parc de quelques pièces d'ar- 
tillerie, et l'on couvre les angles par quelques obstacles, 
tels que chevaux de frise ou abatis. Les différentes 
parties de l'escorte prendront position autour du parc, 
pour le couvrir de l'approche de l'ennemi. Les divisions 
qui marchent avec le convoi seront placées derrière les 
voitures et les obstacles qui les couvrent. 

On fera les dispositions ordinaires d'avant-postes et 
de patrouilles pour se garder contre une surprise. 

Quand le parc sert comme d'un retranchement pas- 
sager pour protéger l'escorte contre une attaque , il 
faut choisir une position découverte, éloignée de plus 
d'une portée de fusil de tous les points qui pourraient 
offrir des abris à l'ennemi. On place les voitures sur 
un ou sur deux rangs, selon leur nombre, de manière à 
former un carré, un cercle, ou toute autre figure exigée 
par la conformation des lieux. 
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Quand les voitures '^sont sur un seul rang, on les 
place roue contre roue , on laisse une issue de trois ou 
quatre pieds à toutes les six voitures, et à cinq ou six 
pas de la ligne et de cette issue on place une voiture 
destinée à la fermer. Les voitures sur deux rangs sont 
disposées de la même manière; on a soin de laisser 
entre les rangs assez d'intervalle pour permettre aux 
chevaux de circuler. Des issues y sont aussi prati- 
quées de la même manière ; seulement elles sont ou- 
vertes de quatre en quatre voitures. On place en de- 
hors les timons des voitures à quatre roues, et en dedans 
ceux des voitures à deux roues. Les chevaux sont atta- 
chés en face de leurs voitures. L'argent et les munitions 
sont placés dans Tenclos, au point le moins exposé. Si 
le convoi est surpris dans une marche et n'a pas le 
temps de se parquer en carré, on doublera rapidement 
les files, on tournera les têtes des chevaux vers le centre 
de la route , de manière à ce qu'elles se touchent pres- 
que , et on serrera le plus possible les voitures les unes 
contre les autres. 



DEVOIRS DE l'escorte. 



Une colonne accompagnant un convoi doit redou- 
bler de soin dans les précautions qu'elle prend ordi- 
nairement pour se garder contre une surprise. Les pa- 
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trouilles pousseront le plus loin possible leurs obser- 
vations sur le front et sur les flancs, afin que le con- 
voi puisse être averti à temps de la présence de Tennemi. 
Aussitôt qu'il en est informé , le commandant fait ser- 
rer les files des voitures, et il continue la marche dans 
le plus grand ordre. Si les forces de l'ennemi sont supé- 
rieures, il faut parquer hors de la route et en carré, les 
roues de derrière tournées vers Textérieur, les chevaux 
dans l'intérieur, et les conducteurs à la tête de leurs 
chevaux. Avec des conducteurs expérimentés , cette 
opération exige à peu près une heure de temps. 

L'avant-garde occupera par détachements toutes les 
routes latérales qui peuvent offrir des points d'attaque 
favorables à l'ennemi. Si la colonne est en mouvement, 
ces détachements resteront dans ces positions jusqu'à 
ce que le convoi soit passé : alors ils se réuniront à Tar- 
rière-garde. 

L'ofiicier qui commande la première divison mar- 
chant en tête veillera à ce que son détachement ait 
une marche régulière , car elle règle celle du convoi. 
Il fera halte de temps à «autre pour permettre aux 
voitures de regagner leurs distances; cette précau- 
tion est d'une grande importance quand on est près de 
Teunemi. 

Si l'on est menacé d'une attaque, les divisions aux 
deux extrémités de la colonne garderont leur position ; 
la divisi(m <(]iu centre se placera sur le flanc attaqué, de 
i^apière à couvrir les deuxsections au centre; larései^e 
se portera de suite sur le point menacé; ravantrgaffiç^ 
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et rarrière-garde, ainsi que les flanqueurs, se concen- 
treront sur le convoi, pour agir selon le besoin. 

Si la route est barrée par Tennemi ou dominée par 
une hauteur occupée par lui , on enverra un détache- 
ment pour le déloger; et, une fois la position enlevée, 
le convoi se mettra en route , s'il n'y a pas à craindre 
d'autres attaques. 

Nous avons dit que les défilés sont dangereux et qu'il 
faut les éviter. Quand on est forcé d'en traverser un, il 
faut , avant d'y entrer, envoyer d'abord en avant un 
détachement de la réserve, pour s'emparer des flancs 
et de la sortie, et pousser ensuite des patrouilles dans 
toutes les directions , afin de reconnaître le terrain en 
avant , et s'assurer qu'il n'y a pas de danger. Quand 
ces patrouilles auront fait leur rapport , l'avant-garde 
passera , et elle s'avancera assez pour couvrir les sec- 
tions pendant qu'elles reprendront , à la sortie , leurs 
nouvelles positions. Les sections défileront successi- 
vement, composées chacune de trente voitures au 
plus. La première section franchit rapidement le dé- 
filé , s'arrête sur la droite et fait donner à manger 
aux chevaux ; la deuxième s'arrête à l'entrée ; la troi- 
sième dépasse la deuxième , suit la route , et s'arrête 
après avoir dépassé la première ; celle-ci se remet alors 
en marche ; la quatrième s'arrête derrière la deuxième, 
qui se met en mouvement en même temps que la pre- 
mière ; la quatrième se met en marche avec la troisième, 
et ainsi de suite. La réserve et les flanqueurs couvrent 
les flancs du convoi pendant qu'il gagne sa nouvelle 
position,et retournent ensuite^ à leur place habituelle. 
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L'arrière -garde, à laquelle viendront se joindre les pe- 
tits détachements qu'on avait postés en différents points 
sur les flancs du défilé, suivra la colonne aussitôt que 
le convoi et les autres troupes se seront mis en posi- 
tion. Pour veiller à ce que les voitures défilent avec ré- 
gularité , et pour hâter les réparations qui pourraient 
devenir nécessaires , un oflScier du train restera en ar- 
rière jusqu'à ce que la dernière voiture soit passée. 

Si un incendie se déclarait dans un convoi , on éloi- 
gnerait les voitures enflammées du côté opposé au vent, 
pour empêcher qu'il ne pousse les flammes sur le reste 
du convoi. 

Dans le cas où l'ennemi aurait pour lui les chances 
du combat, on essaierait de sauver les voitures les plus 
importantes, celles qui contiennent, par exemple, les 
munitions de guerre. Si l'on juge impossible d'en sauver 
même une partie, on mettra le feu à toutes, puis on 
tâchera de se frayer un chemin à [travers l'ennemi. Si 
l'on ne peut sauver leschevaux , il faut les tuer plutôt 
que de les laisser à l'ennemi. 

La défense des convois de blessés ou de malades est 
à peu près la même. S'il y a des prisonniers, il faut les 
mettre à l'écart sous bonne garde, avec menace de tirer 
sur eux s'ils essaient de s'enfuir. 

Dans le cas où les convois vont par eau , on les es- 
corte de la même manière. Si la rivière est étroite, toute 
l'escorte suivra sur les bords, à l'exception de quelques 
petits détachements qui restent sur les bateaux avec les 
chargements. Si , au contraire, la rivière était large , la 
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cavalerie seule irait par terre, à la hauteur du convoi ; les 
autres troupes seraient transportées dans des bateaux * 
particuliers, à moins qu'elles ne fussent très nom- 
breuses. L'avant-garde et Tarrière-garde, dans ce cas, 
suivraient également par terre. 



ATTAQUE d'un CONVOI. 



L'attaque d'un convoi est une entreprise où Ton 
risque peu de chose et où l'on peut gagner beaucoup. 
On peut la tenter avec des forces comparativement 
bien moindres que celles qui accompagnent le convoi : 
car celles-ci sont obligées , par la nature même de leur 
mission, de se tenir rigoureusement sur la défensive. 

La cavalerielégère est l'arme ordinairement employée 
pour l'attaque d'un convoi , à cause de la célérité de 
son action : car, dans ces affaires, tout le succès dépend 
de la rapidité, de l'imprévu de l'attaque. L'infanterie 
peut être utile lorsque, informé d'avance du passage du 
convoi , on a le temps de faire ses dispositions. Dans 
tous les cas, il faut tâcher de surprendre l'ennemi , et 
choisir les endroits les plus propres à une embuscade. 

La manière de conduire l'attaque dépend de l'objet 
que l'on se propose , et varie suivant qu'on a en vue de 
capturer tout le convoi , d'en intercepter une partie , ou 
simplement d'en retarder la marche. — Dans le premier 
cas, il faut qu'un détachement attaque et disperse l'es- 
corte pendant qu'un autre s'empare du convoi. — Dans 
le second , on attaque vivement un point particulier 
afin d'y attirer l'escorte, et pendant ce temps d'autres 
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détachements enlèvent la partie du convoi laii^sée sans 
défenseurs. — Pour retarder la marche d'un convoi , 
il faut beaucoup moins de troupes , car alors on ne se 
propose pas de faire une attaque sérieuse, mais de sim- 
ples démonstrations pour forcer Tennemi à s'arrêter 
et à se parquer. On détruira les ponts de la route ou on 
les embarrassera par tous les obstacles possibles. 

Si l'attaque réussit, le gros des troupes restera en 
position pour couvrir le convoi , tandis que le détache- 
chement chargé de le prendre ou de le détruire fera son 
devoir. La cavalerie dispersera Tescorte, et tâchera de 
s'emparer des chevaux qui ont été détachés des voitu- 
res. Ce n'est pas une mauvaise précaution que de pré- 
parer d'avance quelques chevaux de remonte pour 
remplacer ceux que l'ennemi aurait tués ou entraînés 
avec lui, afin d'empêcher qu'on n'emmenât les voitures. 
Quelques pièces de campagne , et surtout des obusiers , 
sont très utiles pour attaquer un convoi parqué et en 
étal de défense. Il est très difiicile, sans le secours de 
cette arme , de forcer un parc défendu par de l'infante- 
rie , si ce n'est lorsque l'escorte est très faible ou que la 
position offre à une petite portée de fusil des couverts qui 
dominent le convoi, et d'où l'on puisse , après une fusil- 
lade bien dirigée , se jeter sur le parc à la baïonnette. 



chapube vin. 



BUaPRISfiS ET EMBUSCADES. 



Le succès d*une surprise, comme d'une embuscade , 
dépend d'une seule et même condition , celle de pouvoir 
à l'improviste attaquer un ennemi qui ne s'est point dis- 
posé à la résistance! S'il est en position et que l'on tombe 
sur lui lorsqu'il ne s'y attend pas, cette opération prend 
le ncHn de surprise; s'il est en marche et que l'on fonde 
sur lui d'une position prise d'avance pour attendre son 
arrivée, ce sera une embuscade. Il faut pour réussir, 
dans l'une comme dans l'autre, un grand secret, de bon- 
nes troupes et une pleine connaissance des localités. 



SURPRISES. 



Avant de dresser le plan d'une surprise , l'officier ne 
doit rien négliger pour reconnaître le terrain qui en- 
toure la position de ï'ennemi el les avenues qui y con- 
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duisent, et pour avoir des renseignements exacts sur la 
nature et la disposition de ses troupes , et sur Tétat des 
préparatifs qu'il a faits pour sa défense. Des espions, 
des déserteurs , des prisonniers, les cartes du pays , in- 
terrogés avec soin, peuvent lui fournir toutes ces infor- 
mations. 

C'est sur les données ainsi obtenues qu'il réglera la 
composition de ses troupes et tous les arrangements né- 
cessaires. Si la position est retranchée, l'arme principale 
sera l'infanterie ; la cavalerie et l'artillerie ne peuvent 
servir qu'à couvrir la retraite en cas d'insuccès, ou qu'à 
faire des prisonniers parmi les fuyards, si la position est 
enlevée. Il est très utile d'ajouter aux détachements 
d'infanterie un détachement de sapeurs , ou, à leur dé- 
faut, quelques hommes expérimentés qui porteront avec 
eux les instruments nécessaires, tels que haches, scies, 
petites échelles, suivant la nature des défenses de la 
position. 

Si la position n'était pas retranchée , si c'était un vil- 
lage ouvert, par exemple, la cavalerie pourrait rendre 
d'utiles services , par une prompte attaque , qui aurait 
au moins pour effet de jeter dans les rangs de l'ennemi 
confusion et l'épouvante. 

Gomme la réussite de l'affaire dépend en grande par- 
tie du secret avec lequel on fera les préparatifs et de la 
promptitude que l'on mettra dans l'exécution , on ne 
doit donner qu'au dernier moment les ordres pour se 
munir des instruments nécessaires et pour rassembler 
les troupes. Il n'en faut prendre que le nombre absolu- 
ment nécessaire , et ne leur faire porter que les armes 
et les munitions indispensables. 
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Minuit est l'heure la plus convenable pour vue en- 
treprise de ce genre confiée à de petits détachements , 
car tout doit être accompli et on doit être en marche 
pour rentrer dans ses positions avant le jour. Quand il 
ç'agit de grandes expéditions , on ne se met en marche 
que quelques heures avant le jour, de manière à ce que, 
l'affaire terminée , les premières lueurs du matin puis- 
sent favoriser le retour. Il faut tenir compte de la saison 
et du temps. L'hiver et le mauvais temps offrent le plus 
de chances , car il est à. présumer que les sentinelles .et 
les avant-postes, tentés alors de profiter des abris qu'ils 
peuvent rencontrer, seront moins vigilants. 

Gomme l'ennemi peut deviner nos projets, il faut 
prévenir les fâcheuses conséquences qui pourraient 
en résulter. Les précautions à prendre dans ce but con- 
sistent à faire occuper par des détachements toutes les 
routes et tous les défilés par lesquels on pourrait couper 
la retraite. On désigne à l'avance un point de ralliement 
pour le cas où l'on serait repoussé , et on occupe forte- 
ment ce point à l'aide de la cavalerie et de l'artillerie 
dont on peut disposer. 

On marchera dans le plus grand ordre , en silence , 
les troupes bien serrées. Au lieu de l'avant^garde et des 
flanqueurs usités dans l'ordre ordinaire, il faut de préfé- 
rence employer quelques éclaireurs actifs et intelligents, 
qui, sans attirer autant l'attention que des détachements 
plus nombreux , avertiront aussi bien la colonne de tous 
les mouvements de l'ennemi. 

Des attaques concertées sur plusieurs points diffé- 
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rents peuvent avoir de très bons résultats ; elles jettent 
la confusion parmi l'ennemi et paralysent en quelque 
sorte ses efforts. Mais, pour cela , il faut quelquefois que 
plusieurs détachements fassent des détours considéra- 
bles ; Téloignement peut empêcher alors qu'on n'attaque 
de concert, et laisser souvent une trop large part au ha- 
sard. Pour y remédier, on se sert dans ce cas de quel- 
ques signaux convenus ; on peut , par exemple , lancer 
des fusées pour indiquer aux détachements déjà en posi- 
tion que les plus éloignés sont prêts à agir ; mais ce 
moyen a l'inconvénient de donner l'éveil à l'ennemi. 

On doit se retirer, après le succès, avec autant de pré- 
cautions et de promptitude que l'on était venu. Il ne faut 
pas trop long-temps attendre au point de ralliement 
l'arrivée des détachements séparés ; quand le plus grand 
nombre est rassemblé, surtout quand l'ennemi a d'au- 
tres forces dans le voisinage, on ne doit pas hésiter à se 
retirer, pour ne pas compromettre le salut du plus grand 
nombre. 



EMBUSCADES. 



Pour faire le plan d'une embuscade, il est nécessaire 
de bieh connaître la force numérique de Tennemi, la 
composition et Tétat de discipline de ses troupes. Le 
succès dépend , comme celui de-tous les coupis de main, 
des précautions prises pour que Tàttàqué soit imprévue. 
Il faut choisir une position où les troupes puissent se 
cacher facilement,' comme un bas-fond, un bois, ou 
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autres lieux semblables. Il faut s'y transporter la nuit , 
s'il est possible. Une belle occasion, en ces sortes d'en- 
treprisesy est celle où l'ennemi s'est engagé dans un dé- 
filé ou tout autre passage dangereux sans avoir pris les 
précautions nécessaires pour assurer sa retraite. Si l'on 
ferme alors toutes les issues avec de l'infanterie, et que 
l'on exécute avec la cavalerie une charge vigoureuse, 
le succès est presque certain. 

Les embuscades ont souvent été heureusement em- 
ployées dans les affaires d*avant-garde et d'arrière - 
garde. On pousse vigoureusement l'ennemi, puis on se 
retire comme en déroute, afin de l'attirer dans quelque 
endroit on de forts détachements sont prêts à l'écraser. 

Les troupes légères , surtout la cavalerie, sont em- 
ployées de préférence pour ce genre de guerre. Il est 
rare que l'artillerie puisse être utile dans ce cas ; elle 
pourrait, pendant qu'on en opérerait le transport au lieu 
choisi pour l'embuscade , éveiller les soupçons de l'en- 
uemi et faire échouer l'entreprise. 

Il serait , d'ailleurs , à peu près inutile d'essayer de 
tracer autre chose qu'une légère esquisse de ce genre 
d'affaires , dans lesquelles presque tout dépend de cir- 
constances fortuites. Un officier intelligent et initié par 
l'expérience aux secrets de sa profession se trompera 
rarement sur la marche que lui tracent les circonstan- 
ces ; et à celui qui est dépourvu de ces qualités , les 
occasions se présentent en vain. 
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